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DE 
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SUITE DU MÉMOIRE 

Sur les Fusées ou Rocheites , dites Fusées à la 

Congrève. 
ParM. deMonlgéry, capitaine de frégate, etc. 

CHAPITRE IV. 

Jnconvéniens et avantages attribués aux fusées 
à la Congrève. 

Voyant un moyen de destruction aussi terri- 
ble que nouTeau dans les fusées à la Congrève, 
quelques philanthropes prompts a s'alarmer sur 
les progrès de l'art de la guerre, et quelques 
écrivains, plus prompts encore à déclamer sur 
toute espèce de sujets , ont reproché vivement 
aux Anglais de tirer des fusées sur leurs enne- 
mis , au lieu de lancer des bombes , des boulets 
Jiitmles. TUM. xviir. k". 64- 1 
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incendiaires, de la mitraille , et d'autres pi 
jectiles en Hsage, 

Admettons momentanément la supérîoritét' 
des fusées sur ceux-ci , et examinons , sans par-^î 
tialité , si nos rivaux ont tort d'obtenir, aVec 
plus d'art , des succès plus décisifs ; et si nouS 
ne devrions pas adopter et même entreprendre 
de pei-fectionner une innovation importante ,, 
plutôt que d'en faire l'objet de vaines décla-.j 
mations. =| 

Dans une rîxe particulière , le point d'hon- 
neur fait une loi de ne se présenter sur le 
terrain qu'à nombre égal et avec des armes 
semblables; mais d'autres principes sont sui-. 
vis dans les querelles des nations ; chaque gou- ] 
vernement s'efforce de surpasser ses adver-* 
saires par la nature et la grandeur de ses ar- 
memens ; les généraux cherchent à opposer des 
troupes nombreuses au moindre corps ennemi, 
à prendre des positions avantageuses, ou même 
h dresser les plus perfides embûches ; en fin les in- 
génieurs et les artilleurs s'occupent sans cesse 
de perfectionner la fabrication , ou l'emploi, des 
armes offensives et défensives. Tout cela paraît 
légitime , indispensable. La loi, ou du moins 
l'oninion, frappe celui qui néglige à cet c'gard 
les devoirs de sa profession. Mais si quelqu'un 
crée dcTiouvelles ressources miHiaires , on crie 
iuissitôt à la violation du droit des gens ; et tel 
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écrivain , ou tel oflîcier , qui trouve fort natu- 
rel qu'on cherche par des perfection nemens de 
détait à se procurer des armes parfaites, s'in- 
digne qu'on y parvienne tout d'un coup par 
yne amélioration capitale. 

On s'est souvent figuré que les guerres se- 
raient plus meurtrières, à mesure que la straté- 
gie, la fortlQcation et l'artillerie feraient des 
yrogrès. Mais l'histoire prouve le contraire ; 
surtout depuis l'adoption des bouches à feu, qui 
furent l'objet des lamentations et de l'exécration 
de tant d'e'crivains du i5\ siècle, et même 
d'époques très-re'centes. C'était , à les entendre, 
une invention diabolique , qui devait causer 
la ruine totale du genre humain.... Ceux qui dé^ 
clament aujourd'hui contre les fusées à la Con- 
grève ne montrent pas plus de prévoyance. 

Les {;eDs de lettres, au surplus, sont fort 
excusables lorsqu'ils poi'tent de faux jugemens 
sur les inventions militaires j on peut citer en 
leur faveur d'illustres et mémorables exemples. 
Laissons parler ici un des raisonneurs les plus 
spirituels et les plus clairvoyans qui aient ja- 
mais existé : H Les armes à feu, disait Montai- 
» gne , sont de si peu d'effet , que , sauf l'éton- 
n nement des oreilles , à quoi chacun est 
» désormais apprivoisé , j'espère qu'on en quil^ 
11 tera l'usage. » 

Quelques hommes du métier, il faut en con- 
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venir, avancent aussi de singulières opinions 
sur les perfectionnemens de l'art de la guerre. 
Ainsi un officier sorti de la plus célèbre des 
écoles s'exprimait de la sorte, en 1812 : « Tar 
ti ces deux préludes de nos méditations , les 
» places sur les frontières des États du grand 
M Empereur et de ses desccndans, scroot de» 
» boulevarts contre lesquels désormais vieu-' 
»i dront échouer les inventionsiVi/èma/e^desVau- 
n ban (i), desBélidor (2) et des Congrève (3). 

(i) Cette apostrophe contre Vauljaii , le plus hutnaîii 
des guerriers, vient à l'occasion du lir à ricochet, quî 
annula presque la défense des places fortes. Maïs qu'en 
résulla-t-il ? on démonta presque subilemenl l'arlillerie 
de ce» places ; on les fit capituler après quelques jours de 
tranchée ouverte, et après de très-faibles pertes en hom- 
mes; taudis qu'e faisant usage de l'artillerie suivant l'an- 
cienne méthode on eût peut-être , sans avancer le Icrme 
de la guerre , perdu de part et d'autre plusieurs 
d'individus. 

{2) Bélidor est accusé pour les globes de corapre 
mines surchargées, que l'ingénieur Lefebvre contribua 
plus que celui-ci à mettre en usage ; mais ni l'un ni l'au- - 
Ire n'en est l'inventeur , puisque ce fut par une n 
cht^rgée que Pierre de Havarre prît le château Dell'Ovo dès 
l'année i5o3 j et puisque beaucoup d'autres mines di 
premiers temps furent également surchargées. 

{Z) Mémoire sur la guerre souterraine , ta poudr 

mine, et sur une nouvelle bouche à Jeu , par C , 

pilaine au corp; impérial du génie, page 38. Savone^i 
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Les Anglais prctenclent que, lors de l'attaque 
deFlessiiigue, en 1809, legouverneur français 
fit des remontrances formelles à loid Chatam , 
contre l'emploi des fusées dans le bombarde- 
ment de celte place (1). Nous aimons à douter 
de cette dëmarclie; malsdans le casoù elle aurait 
eu lieu , lord Chatara n'aurait-il pas été en droit 
de répondre: «La plupart des perfection neniens 
H de l'artillerie ont été l'ouvrage de la nation 
» française à l'époque où elle était la plus civi- 
M lisée, ou la plus industrieuse du monde ; elle 
I » a substitué aux énormes pièces des premiers 
» temps qui tiraient de grosses boules en pierre, 
M des canons faciles à transporter, etlaiii^'ant 
» avec autant de célérité que de précision des 
w boulets en fer de tous calibres. C'est le che- 
M Talier Renau, qui fit connaître le moyen de 
w bombarder les villes maritimes. Eniiu voici 
» un fait très-ancien , maïs trop semblable à 
» la circonstance actuelle, pour ne pas le citer : 
a Un des meilleurs rois qu'ait eus la Pologne , 
» inventa certains boulets à Jeu qu'il fit jeter 
j» dans les retranchemcns des Livoniens et des 
» Moscovites , lesquels n'étant bâtis que de bois, 
» faisaient beau feu par tous les quartiers : de quoi 



(1) jrf new universal Dictionary of the marine , hy Fal- 
coner , pag. 409; édil. de liuruej. — JS'uw ÇydoiJœdia , 
au mot fiocht , i8i5, etc. 
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ij ces barbares firent leurs plaintes dans l'épo»JÊ 
» vante que ce feu leur donna, disant qu'on vlo» F 
» lait en cela le droit de la guerre, et que iogJ 
n bienséance des armes ne pouvait être que f 
M lue'e par des fraudes et des tromperies si manim 
»Jesies; mais on se moqua d'eux et de leu 
livraisons (i). » 

La question du perfectionnement des arn 
est jugée depuis long-temps par tous les hom- 
mes éclairés. C'est à ce perfectionnement que 
les nations doivent principalement leur exi- - 
stence et leur rang politiques ; c'est par lu <}UH 
les Grecs sortirent victorieux de leur lutte coBh>fl 
fj-e le grand roi; que les Macédoniens se re»ï-| 
dirent si célèbres sous Alexandre ; que les Ro- 1 
mains furent le premier peuple du monde ; qu« * 
Charlemagne rétabHl l'Empire d'occident; que 
les Espagnols et les Portugais ont soumis les 
deux Indes. Les conquêtes dues au nombre des 
combattans, plus qu'à l'industrie militaire, 
sont ;i la fois les plus funestes aiii vaincus et 
les moins glorieuses pour les "vainqueurs : telles 
furent celles* des Gotlis, des Huns, des Van-r 
dales, des Mogols , et de toutes les hordes sau- 
vages ou à demi civilisées. 

(i) Justi Lipsii Poliorccticon : in Casimiro Si'cmieno- 
vicz , Ars mngna arlillenK. La cilalion précédenle est 
copiée teiluellemenl, page aSg ^d'une traduction faite ea. 
i65r du Grand arl d'ai'Lilk'rie. 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. > » 

ISi le général Congrève a réellement créé des 
moyens de destruction très-supéi-ieurs à ceux 
en usage, l'histoire placera son nom à côté des 
noms immortels d'Arcliimède, de Priscus, de 
Callinique , de Vauban et de Fulton ; et la na- 
tion qui fera le meilleur emploi de ces moyens, 
deviendra, si elle ne l'est déjà, la plus puissante 
et la plus respectée entre toutes les nations. 

Mais> jusqu'à ce jour , il n'est nullement 
certain que les fusées aient obtenu sur les bom- 
bes , les obus, la mitraille et autres projectiles 
ordinaires , un avantage général et décisif. Un 
grand nombre de récits tendent à prouver le 
contraire. 

Les fusées, dit-on, étonnèrent à peine nos^ 
conscrits dans la campagne d'invasion du midi 
de la France (i); et elles n'inspirèrent que du 
mépris aux milices américaines en i8i5, dans 
}es environs de la Nouvelle-Orléans, Il en fut 
tiré un grand nombre dans cette expédition , 
mais elles ne mirent hors de combat que dix 
hommes, quoiqu'elles eussent fait sauter deux 
caissons (2). Dans les sièges mêmes , les détrac- 



(1) Nouvelle Force Ttiaritime , par II. -J. Paixhans , 
pag. 35; Paris, 18a?.. 

(a) Hisiorical Mcmoir oflhc -war in wutl Florida and, 
IiOuisianci , bjr Major A. Lacarrière-Lalour , pag, 121 j 
Çhiladdphia , 1816. 
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teurs des fusées assurent qu'elles occasionèrenl " 
moins de dommages que les boulets , les bom- 
bes, les obus et les carcasses incendiaires; ils 
prétendent quVi Fiessingue elles relournèrenl J 
contre ceux qui les avaient lancées, et que, si M 
elles produisirent quelques dégâts dans cette 
place ainsi qu'à Boulogne , il faut en accuser la 
frayeur des habitans, qui leur fit négliger les 
précautions d'usage en pareille occasion (i); 
ils rappellent en outre combien' elles furent 
nulles contre Plattsburgh , Norfolk, Lewislon, 
Stonington, et contre plusieurs citadelles (2). 

Les partisans des fusées citent la plupart des 
mêmes combats et des mêmes sièges , mais dans 
un sens bien dilférent. Ils se prévalent de re- 
lations qui attribuent des effets très- meurtriers 

(1} A Boulogne, elles devinrent bienlôt la risée des 
malelols, qui leur donnèrent le nom iejusées brdlotièr- ■ 
res; ils les détaclmient avec de; leviers de fer ou de bois , 
et k<s jetaient ensuite à la nier. Du sable mouillé étei- 
gnait prompLeinent les inaliérei enflammées que ces fu- 
sées vomissaient par plusieurs oriGces. ( ficloires et Cai^ 
quêtes , tom. 17 , pag. agS. ) 

(aj Aide-Mémoire à l'usage des officiers d'artiîlerieâi 
tom, a, pag, 878; Paris, 1819- — Voyage tCun FranqaA 
en Angleterre i -par M. Simmond , tom. i , pag. 106. J 
JVâfff/rem/j/e.publishedbj'Badgerjpag. i53,a46i etiSo, 
261 ; Boston, iSii^. — Hislmj- oflhe war, l.y T. O'Conor, 
pag. t7a,a36,a37,?.7i; Kew-YorV , tSi-]. — Nowellc 
Jbrce miirilinie y pag. 3/( el suivantes. 
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L ftuxnouveaux projeclîles,notammentà Leipsick, 
idaiis le midi de la France età Waterloo (t). Dans 
fia première de ces affaires, s'il faut en croire 
les auteurs anglais et allemands , la compagnie 
des artificiers, commandée par le capitaine 
Bogue, employa les fusées à la Congrève avec 
Ifle plus grand succès. Un écrÎTain français 
l- ajoute, que le corps commande' par le général 
Nansouty, fut repoussé par une division ap- 
puyée de l'artillerie saxonne et de la batterie de 
fusées à la Congrève, que le prince royal de 
Suède avait envoyée sur ce point (2) Voici en 
outre ce que dit un de nos compatriotes : i< Ces 
I) fusées devinrent le principal auxiliaire de 
)) l'artillerie anglaise : la flotte française dans 
» la baie des Basques , l'expédition de Walche- 
» ren» les ports des Âsturies, Copenhague, les 
» carrés français à Leipsick, les champs de 
» Waterloo, éprouvèrent les terribles eifets de 
» ces fusées (3). 



{i) New Cxclopœdia, by Rees, au motRocket. — Falco- 
ner's and Burney s marine Diclionar)' , pag'. 4">. — fîuZ- 
letm des Découvertes nouvelles , par M. Herrastadt , cilé 
dans le Bulletin de la Société tf Encouragement; juin 
i8i4)Fag- '34- — Un auteur allemand, cité danj les 
yiaoircset Conquêtes, tom. XXII, pag. i43- 

(2I yictoires et Conquêtes , etc. . tom. XXII, ilnd. 

(31 Biographie des Contemporains, par MM. Amault , 
Jaj", Joay, etc. , au mot Congrève ; Paris , 182a. 
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Lors du premier essai de ces projectiles à 
Boulogne , on ne tira que 200 coups et par Toie 
d'expe'rience seulement; néanmoins trois mai- 
sons furent brûlées, plusieurs navires atteints; 
et le bombardement qui eut lieu la nuit sui- 
vante, par les moyens ordinaires, produisit 
non-seulement moins de de'gâts, mais il n'oC- 
casiona pas un seul incendie (:). 

Copenhague, Dantzick, Flessiogue, sont les 
□oms que les partisans des fusc'es citent sur- 
tout avec complaisance (2). Les Anglais rap- 
portent que dans la première de ces villes, 
elles produisirent des ravages ibcroyablcs : un 
comité d'artilleurs , nommé après le siège poux 
en constater les effets, déclara que cette arme { 
était un puissant auxiliaire ]du système actuel j 
d'artillerie. Pour prouver leur efficacité à Fles- 
singue , 00 rappelle la prétendue remontrance 
faite par le général Monnet : Tincendie s'était 
manifesté en plusieurs quartiers à la fois ; il 

(0 ^ew Çyclapeedia, I)jRee3,art. Rocket{CongrÈve.) 
• — Moniteur universel, octobre i8o6 , n". i285. — 

— Victoires et Conquêtes , etc. , tom. XVII , pag. agS. 
(2) Falconer's and Burnej^'s marine Diclionaiy , p. 4oQ, 

and 657. — New Cj-cîopœdia , by Rees , ibid. — Aide-mé- 
moire des officiers ^artillerie, tom, II , pag. S78, 5'. éd. 

— P'oyage d'un Français en Angleterre, par M. Sim- 
mond, tom. I". , pag. 106. -^ etc. 
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Kaiitraisit l'hùtel de ville et 70 maisons (i), et cii 
l'en endommagea un nombre beaucoup plus 
■rgrand (2) ; ne'anraoins il n'y eut que 20 à 5o 
Vliommcs d'employés à lancer une petite quan- 
I litë de fuse'es et toujours par voie d'essai (3). 

■ ' Il e'tait réservé au trop célèbre Ali Pacha de 
vreduire , au moyen des nouveaux projectiles, 
I des cités que leur position semblait avoir ren- 
l 'dues inexpugnables. « Les Anglais , dit M. Pou- 
I » queviilc , lui avaient donné de l'artillerie de 
f-M montagne, des obusiers, des fusées à la Cou- 

n grève , perfectionnement nouveau dans l'art 
» de la destruction , et le bruit, ainsi que les 
» effets de ces moyens, dignes des incendiaires 
* de Copenhague, suffisaient pour épouvanter 
" des peuplades accoutumées à la stratégie 
" des siècles héroïques (4) "- Enfin, lorsque le 



(i) Le magasin gCDéral de ta marine fut l'edilice où le 
feu semanifeala avec le plus de violence; mais, non plus 
que les autres , il ne fut entièrement consume. On s'aper- 
çul que l'on n'éteignait pas les fusées avec de l'eau ; on y 
solislitua avec succès des cuirs et àe» mateUs mouillés. 
( Récit de téonoins oculaires. } 

|(a} f^ictoires et Conquêtes , tom. XIX , pag. aSS. 
(3) Histoire des sièges et batailles; par Blanchard , t. III. 
*»Hs, 1818. -~Rees'sNew Çyclopœdia , art. Rocket. 
(4) Hisi. de la régt/ièr. de la Grèce , tom. I"., p. 34o. 
'«ris, i824'l'Esmiliccs du Havre-de-Grâcc, en Amérique, 
orent aussi très-effrayées de l'effet des fusées. {Histoire de 
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TÎcux tyran de l'Épire se TÎt nssereé dans ses 
cbâteaui de Janina , il inceadia cette ville avec 
des bombes, des obns et des fosees à la Con- 

grève (i). 

Qnoiqne cet homme , en sa qualité de musul- 
man, fût aussi ignorant que féroce, il avait 
tant de sagacité naturelle, que Tadoption qu'il 
fit des fusées , ne laisse pas de témoigner en leur 
faveur; et un autre suffrage bien plus impo- 
sant est celui du roi de Suède, dont l'expé^ 
rience et les talens militaires eurent tour à 
tour trop d'influence sur les victoires et les 
revers de la France, pour que nous les révo- 
quions en doute. 

Dans de semblables matières, toutefois, les 
faits matériels prouvent plus qu'aucune auto- 
rité morale; et il est difficile de prononcer, 
quand on voit ces faits alternativement cités 
pour et contre les nouveaux projectiles: il faut 
donc approfondir de plus en plus cette question. 

Observons d'abord que les fusées ont été 
principalement vantées par les Anglais et leurs 
alliés , c'est-à-dire , par les hommes qui les ont 
adoptées, tandis qu'elles ont été dépréciées par 
ceux qui u'en ont pas encore fait usage. Or , 
l'amour-propre, qui engage toujours chacun à 

In guerre entre les Èlals-UnU et l'Angl. Par ffracken- ' 
ridge , trad. par M. de Dalmas , t. i , p. 264 )• 

(1) Hist. de la rrgénér. de la Grèce, lom. H, p. 106. 
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_ justifier sa conduite , explique déjà en partie 
LJa différence des opinions. 

L Mais le jugement porté par les militaires 

BSrsnçais et américains offre quelques Ç;iiraotîes 

^narticulières : l'effet de projectiles i grandes 

V%ortées est bien mieux constate par les hommes 

entre les rangs, ou dans les places desquels 

ils tombent, que parles troupes qui les ont 

lancés. En outre, tous les peuples ont coutume 

d'exagérer le mal que les armes nouvelles leur 

font éprouver ; ils aiment à rejeter sur des 

f innovations qu'ils appellent lâches et fraudu- 
leuses, des revers dont ils ne devraient accu- 
ser que leur manque d'industrie. 

Voici enfin un fait bien propre à motiver le 
mépris que les Trançaîs et les Américains ont 
te'moigné pour les fusées à la Cougrève : la 
plupart de celles qui furent lancées contre eux, 
chargées seulement de roche à feu et de ma- 
tière fusante , ne faisaient que brûler sans écla- 
ter; pour en être frappé, il fallait se trouver 
précisément sur leur passage , accident fort 
rare, à cause de leur peu de direction, et facile 
à évitei-, dans certains cas , à cause de leur pou 
de vitesse. Quant aux édifices et aux navires 
sur lesquels il est tombédes fusées, on est parve- 
nu souvent à éteindre l'incendie par les moyens 
les plus ordinaires, ou à le prévenir , en s'em- 
_ pressant de rejeter, loin de tout objet combus- 
I Annales, tom, xviii. n". G4. 2 
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lible, lôii* projectiles enflammés ; ou en Jes^ 
e'touffant avec du sable, du cuir , des Itiatelas, 
. ou des étofies humides. 

Mais, ta lieu de n'avoir en vue que les fusées 
garnies de roche à feu, les écrivains anglais 
avaient Tespfit occupé de plusieurs autres , 
fexécutées ou projetées successivement par le 
général Gorigrève ; en sorte que les partisans 
et les antagonistes de ces armes n'ont pas parlé 
des mêmes objets; et, par cette seule raison, 
ils devaient différer essentiellement d'opinion. 
On n'a pas manqué d'ailleurs, suivant la cou- 
tume, d'exagérer les avantages et les inconvé- 
niens du nouveau système : aucune innovation 
ne saurait être appréciée d'abord à sa juste va- 
leur. 

Outre les propriétés bonnes ou mauvaises , 
{attribuées jusqu'ici aux fusées , il en est d'autres 
ignorées du public, qui se présenteront d'elles- 
mêmes dans les chapitres suivans» Mais avec 
les notions déjà acquises, nous sommes à même 
tle porter quelques jugemens moins hasardés 
que ceux de nos prédécesseurs. 

i**. La théorie et l'expérience démontrent que 
les baguettes et le peu de vitesse des fusées ex- 
posent ces projectiles à de grandes déviations. 
On doit souveiit manquer un but mobile et de 
peu d'étendue, même en ayant égard h la force 
et à la direction du vent; mais des hommes 
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lieo exerces frapperont presque toujours un 

but d'une auti-e espèce, tel qu'une ville ou un 

camp, un carre ou une colonne de troupes, 

Il convoi en{»agé dans une rue , ou sur une 

lace, ou dans un chemin creux, 

a". La forme splie'rique des projectiles ordi- 

aires procure presque toujours des ricochets 

très -destructeurs. Les fusées , au contraire , 

ricochent rarement à cause de leur forme, et 

sartout de leur baguette ; elles ne fournissent 

pas non plus des trajectoires aplaties qui , 

crasant la surface de la terre , ont la chance de 

ïenconlrer un grand nombre d'objets. Leur tir 

est comparable à celui des projectiles lances 

par un mortier , qui ne frappent qu'un seul 

point en tombant de très-haut. Il existe des 

moyens de corriger en parlie cet inconve'nient 

pour les fusées; mais nous devons conclure que 

t celtes dont on a fait usage jusqu'ici ne conve- 

K.saieDt qu'à des bombardemens. 

H 5". 11 y a certains édifices à l'épreuve des 

^h bombes, qui ne résisteraient pas aux fusées. En 

■ effet, DOS plus grosses bombes actuelles sont de 
B»i3 pouces et pèsent i5o livres : on a renoncé à 
B celles d'un calibre supérieur, parce qu'entre 

■ autres inconvéniens , leurs mortiers étaient 
trop difficiles à transporter et à manoeuvrer; 
mais il n'y a, pour ainsi dire, aucune limite 
aux dimensions des fusées : les Anglais en fa- 
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briquent qui pèsent 5oo livres, et ils se propo* 
sent d'aller au-delà (i) ; les Birmans, au rap* 
porl de Symes (a), en construisent souvent du 
poids de plusieurs quintaux ; enfin le capitaine 
Cox en a vu commencer une, chez le même 
peuple, qui e'tait destîne'e à contenir la charge 
énorme de io,5oo livres de poudre (5). 

Mais, au lieu de ces proportions colossales , 
une fusée ayant 9 pouces de diamètre , et 
pesant seulement aSo livres, défoncerait des 
Toâtes et des blindages à l'épreuve des bombes 
de 12 pouces. Elle contiendrait environ 80 li- 
vres de matière fusante qui ne serait épuisée 
que vers le point culminant de la trajectoire; 
et , partant de là avec une vitesse plus grande 
que la bombe , elle s'enfoncerait plus profondé- 
ment dans un massif quelconque à l'instant de sa 
chute, attendusaplusgrandevitesse, sonmoiu- 
dre diamètre et la forme pointue de sa partie 
antérieure. On ne doit pas toutefois en conclure 
que cette fusée serait à tous égards plus des- 
tructive qu'une bombe de 12 pouces, car it ne 
s'agit pas toujours d'obtenir les plus grands en- 
Ci) Reess' New-Cfcloptudia , art. Rocket. 
{3) Relation de l'ambassade anglaise, etc. , tome 2 , 
pag. 387 , Irad. par Castera. 

(3) Journal oj a résidence in ikf Birman Emp 
pag. 192; London , 183). 
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fonceinens possibles; loin de là, c'est un désa- 
vantage qu'un projectile détonant, en tom- 
bant sur le sol , s'y enfonce trop profondé- 
ment ; il forme alors 



s éclats. 



lli£ 



un entonnoir peu € 



u heu de se répandre dans un 



: repj 



large cercle , s'élèvent presque verticalement et 
ne mettent parfois personne hors de combat. 
De plus , le pot d'une fusée de 23o livres n'en 
pèserait qu'environ 5o, et ne contiendrait pas 
autant de poudre qu'une bombe de 12 poucee^ 
à moins que ses parois ne fussent trcs-mtnci'S , 
ce qui rendrait ses éclats peu redoutables. 

4". Mettant de coté les bombes, si nous com- 
parons les fusées aux carcasses incendiaires 
lancées par une bouche à feu, les résultats 
■vont se présenter sons différens aspects. Les 
bouches à feu ne fournissent de longues por- 
tées qu'à l'aide de projectiles d'une grande pe- 
santeur spécifique et à l'aide de vitesses initiales 
prodigieuses, mais ces vitesses nuisent à l'in- 
flammation des carcasses incendiaires , qui 
d'ailleurs n'acquièrent beaucoup. de pesanteur 
qu'au moyen d'une enveloppe de fer d'une 
épaisseur surabondante, de façon que si l'on 
veut lancer cette espèce de projectile à une 
distance plus grande que 8 à goo toises , il est 
presque indispensable de faire usage d'une fu- 
sée. Rai-cment, au surplus , a-t-on besoin de 
combattre à de pareilles distances. C'est dans 
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les limites de i5o à Coo toises que s'exécutent la 
plupart des bombardemeas (exception faite des 
bombarde m eu s maritimes). Or on lance alors 
les carcasses incendiaires, avec des obusiérs, 
des mortiers el des pierriers , charges d'une 
quantité de poudre qui est à peine le dixième 
de la quantité de matière fusante contenue dans 
le cartouche d'une fusée, dont les dimensions 
correspondent au calibre de ces' diiférentes 
armes. 

5°. Dans plusieurs circonstances, et uotam- ; 
raent dans les sîéi;es, on varie les charges d& 
poudre des bouches à feu, de manière à obte- 
nir , avec des quantités très-petites, les efret& 
nécessaires. Nous ne parlerons pas des tirs à 
ricochet, quoique les plus iraportans et les plus 
économiques, puisque les fusées ne peuvent en 
fournir dans leur état actuel. Mais supposons 
que les assiégeansveuillent tourmenter, par des 
feux verticaux, les troupes qui défendent leA 
chemin couvert et les remparts ; ils n'ont be- 1 
soin d'employer que de très-petites charges dç 1 
poudre. Les assiégés agissent de même, pour ior-'] 
conuiiotler leurs adversaires dans la tranchée, 
et pour écUirer pendant la nuit les envii'ons 
de la place. On ne saurait exécuter économi- 
quement ces différentes opérations avec les fa- , 
sées d'une grosseur moyenne, parce que leurs 
cartouches contiennent des <[uantiiés de ma- 
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tière fusante beaucoup plus considérables que 
les plus grandes charges de poudre d'aucune 
bouche à feu. II serait jiossible sans doule de 
fabriquer des fusées dont les cartouches au- 
raient sept à huit longueurs différentes pour 
fournir diverses portées , mais cela n'existe pas 
encore; déplus on tomberait dans le très-grave 
inconvénient d'avoir des armes qui, indivi- 
duellement, ne seraient destinées qu'à un cas 
particulier. 

6°. La baguetle de directiou , ainsi que la 
grande quantité de matière fusante contenue 
dans le cartouche, présentent d'autres désavan- 
tages que ceux déjà indiqués. Elles rendent 
les approvîsionnemens plus lourds et plus vo- 
lumineux que ceux en usage. Comparons , sons 
ce rapport, les fusées avec les bouches à feu 
ijui fournissent comme elles des ttrs vei-ticaux. 
On ne peut, dans leur état actuel , les compa- 
rer avec les CrtHons dont le lir rasunt ou à ri- 
icochetfSoit à boulet, soit à mitraille, produit 
.ides effels tout dilTérens j et, par la même raî- 
ison , au lieu de regarder le* fusétrs comme gar- 
nies d'artifices incendiaires que les bouches à 
ïea lancent rarenicot, nous supposerons que 
^chaque pot en fer fondu soit du même poids 
et chargé de la même quantité de poudre que 
la bombe ou l'obus du calibre correspon- 
dant. 
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TABLEAU 



Des Mortiers et des Obusiers , comparés aux 
fournir des portées et des effets à peu près 
calibre correspondant. 



NATURE 
de 






Mortiers de 
xap®. à pet. portée. 
Id. à grande û/. . « 
lo k petite id, . , , 
Id. à grande ûf. . . 
8 à petite id, . , . 

Obusiers de 
8 À petite portée. . 
6 à petite Id, . . , 
Id, à grande id, , 
41 à petite id, , ', . 
Id, à grande id, , , 



POIDS 
de l'arme 

«▼ec 
•oa aflM. 



livres. 
5820 
1171a 
339a 
4730 

x4ii 
3ia8 

3a4> 
aïoo 

3916 



CHARGE 

dépendre 

de cliaqae 

«rme. 



POIDS 

des bombes 

oa 

des obns. 



FUSÉES 

ayant nn pot da 
même poids qn'u 
bombe on un des 

obns prérédens. 



Diamètre. 





6 
5 



Poids 

total, y 

compriftla 

baguette. 



lirres. 

938 
5*9 
338 

a35 
lia 

70 
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iS 



DES APPROVISIONHEMENS 

approwsionnemens de Fusées, susceptibles de 
semblables à ceux des bombes et des obus d'un 



PORTÉES 

deslKMnbes , 

des obus , 

«t des fnaiet. 



APPROVISIONNEMENS 



DE SIEGE. 



1 



toises. 
I300 

aooo 

iioo 

i3oo 

58o 

1600 

XSOO 

I70Q 

IlOO 

1600 



Poids de cha- 
que «nortîer ou 

obusier , 

STec sou aff&t 

et looo coaps. 



Poids 

de 

xooo fusées, 

y compris 

un chevalet. 






livres. 

173,518 
341,079 

1 «9,6 II 
5i,8ai 

65,o57 
44549 

a9,7o5 



msmsm 



livres. 
795,191 
939*407 

5a9>793 
a38,357 

a35,353 
iaa,i83 

70,io5 



DE BATAILLE. 



Poidk 

de 

l*obnsier 

avec son aff&t 

et 3oo coups. 



livras. 



30,899 

I7,ai5 



15,937 



Poids 

de 

3oo fusées , 

y compris 

un chevalet. 



livres. 



70,85 a 
36,783 



ir^io5 



26 AHHALES DE L'INDUSTRIE 

On reconoait, en consultant ce tableau, que 
les fuse'es offriraient un matériel au moins 
quatre fois plus pesant pour les sièges, et trois 
fois plus pesant pour les batailles que les boit- 
ches a feu ordinaires. 

7". La comparaison précédente est purement 
mate'rielle; quelques conside'ralions particu- 
lières la rendent tour à tour plus ou moius dé- 
favorable aux fusées : celles-ci, quoique plus- 
pesantes , produisent les mêmes explosions que 
les bombes, ou les obus correspoudans , et 
elles causent moins de dommage , si elles soi^- 
lancées sur un camp ou sur des troupes , parOKi 
qu'elles pénètrent à de trop grandes profon- 
deurs ; mais elles produisent au cpntraire de 
prodigieux effets , s'il s'agitde ruiner une ville» 
c'est-à-dire, de traverser les toits et les plaa- 
chers des maisons les plus solides, et de de'fon- 
cer jusqu'aux voûtes et -aux blindages à l'é- 
preuve des bombes. On peut obtenir ces résul- 
tats avec les plus petites fusées désignées dans 
le tableau précédent .-elles offrent d'ailleurs un 
très-grand avantage sur les bombes et les obus, 
c'est qu'on peut les faire partir en bien plits 
grand nombre dans un temps donne, soit en 
multipliant les chevalels , soit en se passant de 
ces instruinens. Une plus grande vivacité dans 
les bombardemens en rendrait le succès bien 
plus certain. La ville de Lille, par exemple 
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a reçu 56,ooo projectiles ordinaires durant un 
siège de 25 jour^. Une grande partie de ces 
projectiles n'e'taient ni incendiaires , ni de'ta- 
nansy et l'on parvint successivement à éteindre 
des incendies «;scités à de certains intervalles 
l'un de l'autre. Mais l'elTroi et le mal réel eua- 
. sent été bien plus grands^ si, dans une seule 
nuit, l'ennemi eût |eté 10,000 fusées de 1 22 li- 
vres. Aucune place , jusqua ce jour , n'a en- 
core été soumise à une aussi rude épreuve; 
aucune probablement ne la supporterait sans 
se rendre, d'autant plus que la garnison, 
dans ses caseniates, ne serait pas plus à l'abri 
que les habitans dans le fond de leurs caves.; 
d'autant e a &à que l'attaque, pouvant être ino- 
pinée, ne laisserait pas le temps de prendre 
les précautions les plus ordinaires contre l'in- 
ceûdie, 

8**. L'emploi des fusées n'exige ni tranchée^ 
ni aucun pféparatif de siège; leur transport 
ne réclame impérieusement aucune espèce de 
Toiture; il peut s'effectuer à bras, ou sur le 
dos de toutes les bétes de soname, non^seule- 
ment en plains , mais dans les pays couverts de 
montagnes, de bois et de ma^ai$ inaccessibleis 
à l'artillerie ordinair^e ; de sorte qu'une troupe 
quelconque a la faculté, pendant la nuit, de 
s'approcher très-près des murs d'une place , et 
<ie j^er dans .soii enceinte une grande quantité 
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de fusées. Une altiujiie semblalilt; nuirait coii- 
'^îde'rablement aussi à des troupes retranchées 
dans un camp. 

g°. Dans le bombardement des places mari- 
Pïimes, on ne peut employer les mortiers qu'à 

['bord de navires d'une certaine grandeur et à 
^'aide d'une installation qui exige beaucoup de 
Itmps et de dépense , et qui nuit à tout autre 

rservice. Le chevalet des fusées se place sans 

rdiffîcullé , au moment du besoin, à bord des 
ileauï de toute grandeur, ou même à bord 

-•des chaloupes, des canots et autres petites em- 
t'barcations : celles-ci ont d'ailleurs un avantage 

rîqui lient à leur petitesse; elles s'approchent de 
B~terre, malgré les rochers et les bas fonds , et 

' l'ennemi ne saurait les apercevoir pendant la 

' 'nuit qu'à une très-petite distance. Tout navire 
de guerre ou de commerce approvisionné de 
fusées est donc à même d'attaquer subitement 

I Qes places maritimes les mieux fortifiées, soit 
"en lançant les projectiles de son bord, soit en 
'les faisant lancer par ses embarcations; en sorte 
■que des villes réputées inexpugnables, telles 
bue Saint- Malo , Gibraltar ou Cadix, sont réel- 
ïfement dans le cas d'ètie entourées de jour ou 
'de nuit par les embarcations d'une escadre, et 
d'être subitement couvertes de feu. En faisant 
■■flsage de ce moyen, nous eussions évité, au 
dernier siège de Cadix , les retards cause's par 
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prt'paratifs de navires à bombes ; retartls 
qui eussent été' très-funestes à notre escadre, 
si le coup de vent d'éqnînoxe eût été' plus vio- 
lent. 

10°. Ilarrîvefrequemtnent dans un siège que ' 
les pièces, à force de tirer, sont mises hors de 
service. Les affûts et les plates-formes éprou- 
vent le même accident. Les clievalets des fu- 
sées n'ysont nullement exposes; eu outre ils 
offrent peu de prise aux projectiles de l'ennemi ; 
et , s'ils sont brisés , leur perte est facile à ré- , 
parer en raison Ac leur légèrelé et de la mo- 
dicité de leur prix, qui permet d'en avoir de ,1 
rechange. Enfin nous avons déjà vu qu'on 
remplace le chevalet par des talus, des pi- 
quets, etc. 
L II". A la suite de combats ou de longues 
^parcbes, on se trouve souvent séparé des ap- 
^rovisionnemens qui appartiennent à certaines 
bouches à feu , ou des bouches à feu propres à 
certains approvisionnemens : alors il n'y a plus 
moyen d'employer sur-le-champ ni les uns ni les 
Ifttres. Quant aux fusées , il est toujours possi- 
E de lancer celles qu'on a sous la main. 
ia°. La plupart desvillaqes, des bourgs et 
petites villes sont bâtis eu long, sur le 
Lord des grandes routes j et , lorsque des trou- 
pes battent en retraite, elles peuvent profiter 
e genre de localité pour arrtter leurs en- 
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nemîs, à Taide des fusées. Yers; le milieu de la 
grand'rue, Farrière-garde établirait, à quel- 
que distance l'une de Tautre, deux ou trois 
barricades , ou des coupures propres à servir 
chacune de lalus à une centaine de fusées; 
puis se tenant en avant et sur les flancs de ces 
ouvrages, elle ferait mine de vouloir les dé- 
fendre , et elle se retii'erait successivement der- 
rière chacun d'eux en mettant le feu aux fusées. 
Nous venons de supposer que la rue principale 
se trouvait percée en ligne droite; si elle for- 
mait des coudes très-prononcés, les maisons 
• placées dans les retours dispenseraient défaire 
des talus j on braquerait les fusées dans les fe- 
nêtres, daiis les portes, ou dans des meurtriè- 
res percées à la hâte. Les défilés formés par des 
montagnes, ou par d'épaisses forêts, peuvent 
également être défendus par des rangées de 
fusées. 

t3**. Il est un avantagé inhérent à toutes les 
armes nouvelles, qui appartiendra quelque 
temps encore aux fusées; c'est d'inspirer plus 
d'effroi, à égalité de puissance, que les armes 
ordinaires , surtout lorsqu'on les emploie con- 
tre des peuples peu avancés en civilisation, 
comme les montagnards grecs, ou peu aguerris, 
comme les milices du Havre-de-Grâce en Amé- 
rique., 

14*". Envisagées sous ce dernier aspect , les 
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fasees semblent favoriser l'oppression et l'en- 
Tahtssement ; mais on reconnaît aise'ment le 
contraire. En effet, lorsqu'un peuple se lève 
en masse pour maintenir, ou pour conquérir 
son indépendance, il est ordinairement dé- 
pourvu des moyens matériels et des talens né- 
cessaires pour faire le siège des villes , des for- 
teresses ou des camps retrancbés dans lesquels 
' s'enferment les satellites de la tyrannie. Quel- 



ques 



lilliers de fusées achetées à l'étiaiiser 



serviraient ii foudroyer ces places et à décider 
du sort de la |}atrie (i). 

Nous venons d'indiquer les conséquences les 
plus directes des documens précédens; plusieurs 
de ces conséquences ont échappé aux partisans 
et auï antagonistes des fusées; mais, en revan- 
che^itsont hasardé bien des assertions que nous 
avooa passées sous silence, 

IL est à peu près inutile de répondre à dei 
personnes qui se trompent sur les faits les 
mieux constatés, et qui avancent, par exemple, 
que la portée des fusées est au plus de 1 200 
toises y que les obus et les bombes contiennent 
une plus grande quantité' de rocheà feu que les 

(1) Lord Cochrane a employé des fusées contre la gar- 
niioa rovaliste du fort de Callao. Le non-succès de cette 
attaque doit être attribué à ce que les fusées ne furent pas 
lancées en assez grand nombre , ou avec assez d'adresse , 
ou à ce qu'elles n'avaient pas li>s ilimensions requises. 
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fusées f etc. On aurait su , en consultant quel-jl 
ques-uns des ouvrages dcji cilés et plu, 
autres, que l'amplitude des fusées fabriqué* 
par les Anglais s'étend à 1700 toises , et qu 
]es Français en ont construit qui ont porté 
jusqu'à 2100 toises (i). On aurait su , en outre, 
que des fusées de moyenne grosseur contien- 
nent jusqu'à 18 livres de roche à feu, tandis 
que nos plus grosses bombes, farcies de roche 
h feu , en contiendraient au plus 5 ou 6 liTres. 

Mais il est des erreurs présentées d'une ma- 
nière plus spécieuse qui méritent davantage 
notre attention, 

Les auteurs anglais qui se sont le plus occur.- 
pés des fusées, prétendent que le pri 
moindre que celui de la charge d'aucune arni 
il feu , sans y comprendre le prix de la ( 
struction et du transport de cette armej et i 
n'ont pas craint d'affirmer que les fusées com 
posent Tespèce d'artillerie la moins dispendieum 
possible (a). 

Répondons d'abord à cette dernière asseï 

(i ) Aide-Mémoirtiei officiers d'arlillerie, etc. , tom. | 
page 885. 

(3) Buroey's Dictionary of ihe marine, fag. ^i 
Reess' New-Cydopœdia , art. Rocket. — C. Jumes a Nm 
and enlorged" Mililary dictionary, art. Rocket, 
B, Siojaiona' Sea-Gunner's yade-mecum , page : 
London, 181Z etc. 
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ion. Fiser ainsi des limites au géoie de l'Iiotu- 
ae,dans la carrière des arts mecauitjues, c'est 
_ aanquer totalement de savoir et do raison. 
Tous les jours on voit eseciiler des choses ju- 
ftées impossibles par nos ancêtres : nos neveux 
'■avanceront à leur loiir beaucoup plus loia 
pie nous dans celte vaste carrière. Nous çn 
}ouvons dautant moins douter, que depuis le 
«ommencemeu t de notre siècle surtout, les 
Recouvertes , les inventions et les perfectionna? 
lens se succèdent avec une rapidité inouïe et 
M toujours croissante. 

Examinons à part ce qui concerne le prit 
KAmparatif des fusées et des projectiles ordi^ 
iaires. En jetant un nouveau coup d'oeil sur 
5 tableau relatif aux approvisionnemens des 
lOmbes, des obus et des i'usëcs , on se cuuvaiu- 
ra que, même en y comprenant les bouclios^ 
^ feUf les anciens approvisionnemens doivent 
(être à peu près quatre fois moins dispen-J 
dieux que les approvisionnemens des fusee^, 
i^tendu qu'ils sont composes en. partie de ma- 
tériaux moins cliers, et qu'ils sont trois à quatre 
moins lourds , et sept à huit fois moins vo- 
lumineux. 

L'avantiige d'exécuter des bomba rdemens. 
extra ordinal rement actifs, procurerait, il est 
Trai , une grande compensation en faveur .des 
fbséeâ, mais on ii'a:pasi encore assez de données 
Jnnales. tom. xviu. W- 64- ^» 
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à'ce sujet pour dëtermtner si'Cette coi 
lion produirait un nouvean matériel de siège 
moÎDs dispendieux que l'aticien. Nous ne de- 
vons guère parler que du matériel de eit^e, 
car les fusées de'crîles jusqu'ici ne sauraient 
composer uniquement l'artitjerie de place et 
encore moins celle de bataille. Elles sont évi- 
demmenl: inférieures, dans la défense des. pla- 
ces aux fusils de rempart , aux carabines rayées , 
aux obusiers, aux mortiere à la Coëhoru , et 
aux pien-iers ; avec ies fusils de remparts et 
les carabiues rayées , on peut mettre hors de 
combat quiconque élève seulement la tête *u- 
dessus des tranchées ; avec un feu vif d'ubu- 
siers pendant le jour, et même pendant la nuit 
( en jetant d'avance quelques balles d'éclaira- 
ge) on a la faculté de bouleverser le parapet 
des parallèles enr-emies; eufîu avec ies mor- 
tiers à la Coéhorn et les pierriers, on tourmente 
les assaillans dans le fond de toutes leurs tran- 
chées. Les£usées incendiaires, ou à obus, dont 
il est question, ne remplaceraient, en aucune 
manière , les fusils de rempart, ni les cara- 
bines rayées; ni même les obusiers qui , pour 
mieux détruire l'épaulement des parallèles, 
doivent être tirés horizontalement. Ainsi donc, 
les nouveaux projectiles n'auraient à rempla- 
cer, du côté des assiégés, que les balles à feu. 
Mais nous avons déjà montré que les fusées 
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jjd'e'clairage coûtent plus que les balles k feu ; 
*t nous allons voir que, sous ce rapport, elles 
4^onl encore plus de désavantage si on les com- 
pai'e auï mortiers à la Coéhorn et sui-Iout aux 
U>îerriers ; les mortiers à la Coëliorn lancent , 
kiusqu'à 5oo toises, des grenades du calibre de 
^16 et de 8 livres, avec des cliarges de poudre 
-de i5 et de 9 onces; au lieu de ces petites 

charges, il faudrait, pour lancer les mêmes 'j 
^grenades, des cartouches de fusées , contenant 
_pnviron S et 4 livres de matière fusante, dé- 
I pçnse à laquelle it faudrait ajouter le pris de 
^Ja tôle, de la baguette et d'une manipulation 
i^soîgne'e; en sorte que le rapport des dépenses 
.totales serait environ de i à 7. Le même rap- 
^portest difficile à fixer pour les pierriers, par- 
K .ce qu'il n'y a aucune espèce de fuse'e doot l'eiTet 
^puisse leur être assimilé; mais on reconnaîtra 
«combien leur service doit être e'conomique , 
" ,en sachant qu'un pierrier du calibre de i5 
^pouces ne pèse que io5o livres, et qu'il lance 
• 100 livres de pierres menues, ou de gros cail- 
lous, avec une charge de 2 7 livres de poudre. 
Nous sommes enfin obligés d'éluder une com- 
paraison directe, à cause de la trop grande 
diOërence du tir, entre les fusées déjà décrites, 
,eJ:lesarmes à feu dont on se sert en campagne , 
, gfiyoir ; les fusils , les pistolets , les canons et 
même les obusiers : car ceux-ci fournissent , 



lais 
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comme les pièces de batailles, des tirs rasans 
et des l'icochets que ne donnent pas les fuse'es. 
C'est en faisant abstraction de la plupart de 
ces Considérations, et en ayant toujours en yi» 
la me'tliode déporter des matières incendiaireâF' 
à de très-grandes distances , que les partisans 
des fusées ont cru prouver qu'elles composaient 
l'artillerie la moins dispendieuse possible. Mais 
le moyen d'incendier de loin une cite, ne coi 
stitue pas entièrement l'art de la guerre ; c'i 
au contraire le moyen le plus odieux, et peut- 
être en résumé le moins dc'cisif. Une nation , 
au lieu' d'être vaincue, après avoir vu inceu' 
dier quelques places fortes, cl avoir été forcé( 
d'abandonner la garde dequelques autres, n' 
aurait que plus de troupes disponibles, et pi 
conséquent plus de facilité à prendre l'oiFensivei 
Nous reconnaîtrons, dans les chapitres suî- 
vans, que divers perfectionnemens rendroi 
l'usage des fusées extraordinairement redoi 
table, et qu'on est à même de diminuer 
frais de fabrication, en remplaçant le travaU 
des mains par celui des machines. Cependant «J 
comme les nouveaux projectiles seront confec- 
tionnés avec plus de soin et employés en plas 
grande quantité, les dépenses définitives se- 
■ ront probablement augmente'cs. Mais cette cir- 
constance doit être un motif de plus de h 
adopter pour les nations industrieuses qui sontj 
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Utrx qui doivent devenir les plus riches du 
monde; elles acquerront de la sorte des armes 
'. que ne sauraient s'approprier les gouvernemens 
-«t les peuples dominés par un aveugle esprit de 
conquête, et prives (les ressources progressives 
L^'une haute industrie. 



RAPPORT 

JFait à l^thénée des Arts , sur la Broie Méca- 
'' nique rurale de Vinveniionde M. Lafokest(i). 
Messieurs , 
Vous avez chargé MM. de Monchaux , le 
docteur de Villiers et moi, d'eianilner les 
échantillons de chanvre et de lin , prépare's 
'|)ar M. Laforest, au moyen d'un instrument 
de son invention , qu'il nomme Broie mécani- 
I que rurale, à l'aide duquel il jjrépare de même, 



ans nos Annales la précieuse 
;t nous avous fait connaître k 
jaL fulouïerle le iSsejilpiH- 
;n relief, construit en bois , 
2 fr.. le port compris. Celle 
rrmée 1e \5 inaî piocbain , et 
ouvert une seconde jusqu'au l6 septem- 
quatre mois , le prix de U suus- 
icription iera porlé irrctoi:.-jl>lemenI à ia somme de 203 fr. 
"e jiort compris. Il est donc imporlant , pour louslespro- 
[■^nétaires de chanvre et de tiu , de se liâler de. souscrire 
levant le iSoiai, aliu de profiler de l'uvanlage dont t(» 
Meurent jouir en ne payanl que la nioilié du pii» qu'ils 
•feieront après. Vojrz lome.AY , pag. 3i6, cl la note à, 
|4s,fiu.decG nijtporl. ., ■,>„[.. , ' ., 



t. (ONous avons annonce 
^Jécouvcrle de M. Lajoresl 
^08 lecleurs la souscrijitio 
\%re dernier pour le modél 
tapajennant la somme de 

Bipremière souscriplioi 
1« i6 il en 
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avec' ïih'e égale perfection , toutes les àSttrëj 
plantes textiles , sans employer aucun rouis- 
sa{;e préalable et sans le secours d'aucun ageri?' 
chimique. Je viens, au nom de mes deux tîollè^' 
gués, vous rendre compte de notre exameii. 

Né dans un pays à grande culture de chanvre' 
et de lin , exposé long-temps à l'influence des 
émanations que laissent e'chapper les routoirs 
nombreni dont est environnée la ville qui fut 
mon berceau, et livré > comme médecin, à 
l'étude de tout ce qui peut intéresser la salu- 
brité publique, je connaissais les dangers de' 
l'opération du rouissage, et je savais combleç^' 
devait être précieuse la découverte annoncée^ 
par M. Laforest ; aussi me suîs-je fait un de-' 
voir d'accepter l'honorable mission d'être au-î^ 
près de vous, Messieurs, l'interprète des com-' 
missaires auxquels vous m'avez adjoint. 

J'avais déjà pris part à la discussion d'nn< 
rapport qui a été fait par M. Le Normand à iSr 
Société royale académique des sciences, donr 
j'ai riionncur d'être membre, et, quoique jft^ 
n'eusse aucune connaissance des procédés em*' 
ploye's par M. Laforest, toutefois, d'après li 
mérite qui distingue M. Le Normand, je ne 
pouvais qu'être persuadé de l'exactitude des 
faits consignés dans son rapport. 

D'ailleurs, en attendant que je pusse acque'- 
rir les moyens de me convaincre que les échari- 
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tillons <{ui TOUS ont été préseatés ne ioai jtoiut 
le résultat d'une opération chimique, je n'au- 
rais eu qu'à les examiuer avec un peu d'utten- 
tion pour être, au moins, convaincu qu'ils ne 
sont pas le produit du rouissage. Il i-esle à cha- 
que touli'e de lilamens, une grande partie de la 
tig« tjon préparée, de la tige en nature, de la 
tige dans son état pj-imitif, conséqueinment 
dont la cbènevotte n'a pas été enlevée; mais 
comme il serait bien ditlicile , pour ne pas dire 
impossible , qu'on eût fait rouir une portion 
de cette tige , sans, que l'autre portion n^eût 
Babi quelque altération , ce serait se jeter dans 
l'absurde que de soutenir le contraire. 

Cependant , quelle que soit ta confiance 
qu'aient pu m'insplrer, ainsi qu'aux autres com- 
.Biissaires, les assertions contenues dans le rap- 
■pm-t de M. Le Normand; 

Quel que soit le nouveau degré de convic- 
tion que nous ayons acquis par l'examen des 
objets que nous a remis M. Laforest; 
- Quel que fût notre désir de lui rendre la jus- 
iÉce qui lui est due , en vous déclarant que ja- 
imais nous n avons vu de Ëlameas plus fins, 
-plus doux, pins soyeux, et ea même temps 
rplus farts, en un mot, qu'il n'existe pas de pré- 
paration plus parfaite de plantes textiles, nous 
'n'en éprouvions pas moins nne sorte de regret 
id'ètre réduits à prendre, pour ainsi dire, Hotre 
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point (l'appui dans le rapport de la commîssîo^ 
de la Sociéteroyalencadémiquedes sciences 
par conséquent d'être privés de l'avantage d4| 
man ifester notre opinion, d'à près une convictiod 
de visu, sur la machine à laquelle nonsdevoi 
des produils aussi rcmaïquables. C'est poup«l 
cela que nous avons témoigné à M. Laforest 
combien il nous clait pénible de ne pouvoir ajou- 
ter cette conviction à celle que nous avions déjà. 

M. Laforest, après avoir employé les expres- 
sions les plus obligeantes pour l'Athénée et 
coramissaires, nous a dit qu'il était disposée l'A*! 
pondre, sans réserve, u vos intentions, Mes^' 
sieurs, et qu'il allait nous montrer sa machiaé 
et la fiiire fonctionner devant nous; mais il a 
demandé notre parole d'honneur que nous ne 
-conjmuniquerions à qui que ce soit la descrip- 
tion de cet appareil, et que nous garderions le 
secret le plus inviolable sur sa construction. 

Nous avons cru devoir promettre , nous avant 
promis ce secret. 

Ensuite, M. Laforest nous a remis la Broie 
mécanique rurale; il l'a fait opérer sous nos 
yeux, et nous y avons préparé nous-mêmes les 
nouveaux écliantîllons que nous avons l'hon- 
neur de vous présenter. — Les brins sont do 
la plus grande beauté , et nous attestons que 
la tige qui tient encore à chaque touffe de 
brins, n'avait pas été roule, qu'elle avait ët^ 
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exposée senleraent à l'aclion de la chaleur pour 
une dessiccation la plus parfaite possible , et 
qu'elle n'avait subi aucune autre préparation. 
Après avoir pris connaissance de cette ma- 
chioe , il nous a été facile d'apprécier les rai- 
sous qu'a l'inventeur, poiirfjarder lesccret;et 
nous pensons qu'on ne peut le lilâmer de ne 
vouloir la faire connaître avant l'époque qu'il 
a indiquée dans son prospectus. En effet , il 
suffit d'entrevoir la Broie mécanique rurale , 
pour être à même d'en faire une pareille; elle 
s'élofgne tant de ces appareils compliqués que, 
jusqu'à ce jour , l'on a offerts , peut-être avec 
trop d'emphase, à l'admiration du publîcj elle 
est si simple, et d'une exécution si facile; le 
mécanisme principal, surtout, à l'aide duquel 
on donne la dernière perfection aux brins de 
lin ou de chanvre, les moyens de mouve- 
ment, etc., etc., sont tellement à la portée de 
-tout le monde Mais, pardon, Mes- 
sieurs , je ne dors pas oublier qu'il ne nous 
t permis de vous dire autre chose , si ce n'est 
île problème est résolu, que désormais, 
ïC l'admirable invention de M. Laforest, on 
îîllera et l'on préparera le chanvre et le lin, 
ns employer le rouissat^e , qni est le plus 
nd fléau des campa^^nes , et sans recourir à 
JBCune opération chimique, et que, par le 
lême moyen , la i^raine, la chènevotte, la 
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^ommertésiney les étoupes, les bvîns seroat 1 
recuetllis. sëparémeot, pour être ensuite emrr 
plûyés dans les arts. Nous déposons sur le bii-i 
reau les divers résidus qu@ uous avons ol>- J 
tSDus nous-mêmes avec la broie mécauiqi 
rurale. 

. Quaiitàlachùlievotte noo rouie, et à lagom- 
toe-résioe, M. Laforest emploie la première pour 
lafabrîcatlon du papier, sans addition d'aucuD^ J 
autre substance; ce que l'on ne peut obte 
que très-itu parfaitement avec le bois du chaQ'^ 
vre ou du lin , déjà soumis au rouissage, 
qui, par cette préparation, a perdu son priv- 
cipe gomraeux ou glutineuï. 

M, Laforest nous a rerais plusieurs fenilU 
de ce papier qui nous a paruplus beau et plu*^ 
consistant que le papier fabriqué avec la pâte 
de chiffons. Parmi ces feuilles , il en est qui 
imitent le plus beau papier de la Ctiine. 

En voyant ce nouveau produit , vous juge- 
rez comme nous , Messieurs, combien l'on doit 
de reconnaissance à M. Laforest , pour avtûr 
acquis à l'agriculture de nouvelles ricbesses, 
en tirant un aussi heureux parti d'une sub- 
stance employée seulement , jusqu'à ce jour , à 
faire des allumettes ou à être jetée au feu (i). 

(i) D'après quelques essais qui viennent d'élre faits par 
ordre àv l'adminis Ira Lion générale de» poudr« et salpê- 
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£a gomme-résine, qui, d'après Ye ptocédé 
du rouissage, était décomposée, ainsi que le 
gluten , et conséquemment perdue, et qui est 
extraite de ta plante par le moyen de la Broie 
mécanique , cette résine, dis-je , étant parfai- 
tement soluble dans l'alcoliol , sert à la fabri- 
cation d'un très-beau vériiîs. 

Le Becuell des pièces instructives publiées par 
la Compagnie sanitaire contre le rouissage actuel 
des chanvres et des linsf Recueil qui vous a été 
envoyé par M. Laforest , contient les plus 
grands détails sut les résultats de l'application 
de la Broie mécanique, sur la nature, la va- 
leur et l'emploi de ses produits , sur la force 
cûrbfarée des fils provenant du chanvre et du 
lin rouis, et des mêmes substances non rouies, 
sur ta balance des frais occasionés par l'un et 
par l'autre procédé; ces détails ne laissent au- 
cun doute sur l'immense supériorité de la Broie 
mécanique et sur les avantages extraordinaires 
que l'on doit en retirer. Nous avons cru pou- 
voir nous dispenser d'insérer ces détails dans 
notre rapport; nous allons seulement donner 
ici le résumé de quelques articles qui intéres- 
sent plus particulièrement le commerce. 

1res , l'on a lieu d'espérer que l'on obtiendra cte la chêne— 
volte, un charbon supérieur à celui <3e tous autres boîa, 
pour la fabrication de la poudre à canon. 
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BROIE OROINAIRE. 
pour dix Oirmen. 



f r. 
jo Broies à lo francs. . • xoo • 
lo Espadesnonéyaluées. > 
30 Serans , à 8 £r. . . • • i^ • 



Total.. . . a6of.» 



BROIE MÉGANIQUE. 



Paix 
.pour dix Oorrien. 



fr. 
Une seule Broie. • loo 

( \ovLt compris ) __ 



ÉcosoMiB i6o francs. 
BROIE ORDINAIRE. )i BROIE MÉCANIQUE. 



Frais avant le Brojyage, . 
( looo livres de chanyre. ) 

i<>. Transport an routoîr^ • 
une journée d*homme et 
une journée de chéyal , 

* distance moyenne. . . , 5 » 

i<>. Une journée de manœu- 

^ Tre pour placer le chan- 
vre dans le routoir. ... a 5o 

3**. Pour les liens, piquets, 
etc. , pour assurer le chan- 
vre dans le routoir. ... x » 

4^. Journées de a manœu- 
vres pour lever et retirer 
le chanvre de Teau et une 

- journée de chevalpour le 
rapporter 6 » ■ 

5<^. Lover d'une place au 

routoh' » 5o 

6°. Pertes et déchets à i fr. 
35 c. par quintal pour les ^ 
ao quintaux a5 » 



Total poarlei frais de rouissage. 4^ fr. 



^ndt avant le Broyage» 
( aooo livres de chanvre. ) 

La Broie nonyelie opérant 
sur le chanvre non roui^ éco- 
nomise tons les frais indi- 
qués ci-contre; et quelle que 
soit la réduction à laquelle 
on croirait devoir soumettre 
ces frais, la supériorité de 
cette Broie n*en demeure pas 
moins inconteâtable tous ce 
rapport. 



ÉooiroinB 40 francs^ 



\ 
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80 journées d'oaTriers pour fr. 

•Veiller. •• ^ •••••. . 100 » 
^4^iuméeB d'espadeui^ . • 4 * 
a J-^amées â'àstoupHsseàrt. 4 " 
•ioj mJiu6cs àt «eranceors. i5 » 
Peartui âieViad. • 5 > 



TouO* • « • i38 » 



88 journées de fem- fr. 
mes ou enfans. • . xio 



ÉcoHoxiB s8 francs. 



Total des'dépenSes* « . 438 fr. » Total des dépenses aïo fr. 

— -• 

Ecovoxis oiHBaAJLB DES FRAIS aa8 fr. 



PRODUITS. 



^000 livres de chànvrebrat fr. c. 
rendent i5o Ht. de brins 
prêts à être livrés à la fila- 
ture , lesquels, au prix 
' moyen de jS c. la livre 9 
donnent. • • •. ^ • . . * • 187.50 



Ghënevotte de nalk valeur. » 

Gomme-résine perdue. . . » 

£tonpes pour lesquelles 
nous ne supposons même 
]^as de déchets , a5o liv. 
i 1$ c. la livre ...•«. 6i.5o 



TotaL . . • aSo » 



ii déduire pom^tà dépente. 178 » 



aooo livres de chanvre fr. c. 
brut rendent 400 liv. > 
de brins prêts à être 
£îlés y ' lesquels , au . 
même prix de 7$ c. 
la livre > donnent. .Soô » 

1400 liv. de chènevotte 
a» prix modique de 
a fr. le quintal , va- 
lent. . . ... . . . aS'» 

Gpmme-^ésûif);jà' 5 f^* 
par quintal de filas- 
se, sur 6 quintaux 
qui restent après que 
la chènevotte a été 
' enlevée, donnent 3o 
liv^ de résine propre 
à faire des vernis au 
bas prix de .1 fr. la 
livre. .......'. 

170 liv. d'étoupes au 

I même prix de a5 c. 

la livre 4«.5o 



3o 



Reste net.'. 71 ^ 



.Total. ^ ..4oo.5a 
Âdédaire pour la dépense. IIO » 

Reste' net.". . igo'.So 



Avantage en valeur de produits par la Broie mécani({ae. a z8 fr,'5o 



f 



.. -r-: 'J^* 'r* M* ^ . 



Dans le rouissage, le chan^ 
yre perd un cinquième de 



son poids 




SH BÉKÉFIOB-irBT^ * 

î%«Çte» àe bripsob^us , 
v^%. ^^*^*^t''^^^? ^° valeur» 

4*. De la oh to ev otte à papier. 
,,fQIlfP,<)U,TEÎIAjGlT^.P;ÇS,mS. . 



. . I 



Du;' fil. dç; Picardie , prepcj^Çj^ufalîté < etjdu 
fil'de lin non. roui réduits auméme-poids^^ à la 
même longueur, «t , autant^pi'il 9i4jt4p9JS^e; 
.à. la même jgrosseur ,, soumis à, plusieurs repri- 
ses au dyjp^memètre de not^e collègue M. Ré- 
gnier , 

ff 

.otit cajssë 9, Savoir: 

• • ...."■ •■' i , 

- Le fil de cbanyre non roui 
•Qus .un. eCfort égal à 17 kilo- 
grammes, 

, La ténacité du fil no^ roui est donc d*un dix-septième plvi 
grande que celle jiii iS^ roui. 



Le *£! de Picardie aous. un 
effort égal à 16 kUogcammes, 



B'après ce que nous venûns> à^MWQÎr, rl^tieiH 
neur de y.pjx^ exposer, Messij^ujr&, considérant 
que }^.^fijcQiç ^I^eçjaQi(Juç rurale est un instru-* 
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ment it Ift pJns grande simplicité; qu'(^e peut 
tire facilement exécutée par tous les ouvriers 
gui travaillent le bois, même parles paysans 
qui font eux-mêmes leuFS cbarrues, charret- 
tes , etc. , et que la dépense de sa construclion 
en grand , ou pour dix ouvriers , ne peut çio^ 
der cent frantîs ; , 

Que cet iiiitrliroent , qui n'a aucun rouage-, 
aucun cylindre cannelé ou nou oaiineié, m^c- 
que, broie, teille, affine et assouplit parfaite- 
ment les plantes textiles, sans roHissni^e , et 
sans aucune ope'ration chimique pre'alable ; 

-Gonséquemmetit , que M. Lafoiost a résel« 
comptéteraent le problème du teillwge du 
chanvre et du lin non rouis , par des procétles 
purement mécaniques ; 

Que l'emploi de la chcnevotte de chanvre et 
de lin , non rouis , introduit par M. Laforést 
dans l'art de la papeterie, pour supple'er aui 
chiffons déjà très-rares, est d'un avantage in- 
contestable ; 

Que le papier de chènevbtte, fait sans addi- 
tion d'autre matière, est, sous tous les rap- 
ports , d'une, excellente qualité ( nous osons 
dire d'une qualité supérieure), et qu'il s'ap- 
plique à tous les usages auxquels s'applique le 
papier actuel du commerce ; 
< Que l'emploi de la gomme-résine., pour la 
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fabcication des TCritis^ n'en est pas moins digne 
d'êlre signalé; 

Eoiin , que M. Laforest, en subsHtiJantun 
appareil également important, simple et peu 
coiHteux, à un procédé dangereiii pour la santé, 
qui ai 1ère la nature des fllamensde la plante, 
et occasione des frais conside'rables, outre la 
perte de produits utiles; que M. Laforest , dis- 
je, a rendu un des plus grands services à la 
société , soit relativement à la salubrité publi- 
que , soit relalivemenl à l'industrie. 

Nous avons l'honneur de vous proposer; 
Messieurs, d'accorder à M. Laforest, la cou- 
ronne et la médaille, maximum des récompen- 
ses filé par vos règlemens. 

Délibéré en commission , à l'hôtel de la pré- 
fecture du département, à Paris, le onze fé- 
vrier iSaS. 

Signé Goitault de Mondiaux , de Villien, et 
Fabré-Palaprat , rapporteur. 

L'Athénée des Aris -adopte le présent Rapr 
port et ses conclusions, en séance générale, 
le 7 mars iSaS, Signé Mirault, président, et 
JVoel, secrétaire général. 

Pour copie conforme A l'original, dépose 
aux archives de l'Athénée des arts, et délivré 



J 
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à l'auteur par délibération de là Socîëtë^ à 
la charge par lui de n'y rien changer , ajouter^ 
ni retrancher. A Paris, ce 21 mars iS^S. 

L u T o w , archiviste. 

Nota. La Broie mécanique rurale est ^ sans contredit y 
une de dk découvertes importantes qui , de loin en loin , 
Tiennent répandre leurs bienfaits sur lliUDianité et en- 
richir l'industrie. L'assainissement des campagnes par la 
suppression du rouissage est d'un prix inestiniable : .la 
conversion , en papier , de la chënevotte des -plantes tex- 
tiles non rouies, est uu service rendu à nos papèteriie& 
qai commenceut à manquer- de» chiffons nécessaires ■ (1 
le«r aliment. Pour jouir de ce second bien£Eiit,:il est in^ 
dispensable d'estimer le premier à sa valeur ; et quel: est 
l'agricnlteur qui sera assez-ennemi de ses intérêts per^ 
sonnets pour ne pas voir que , sur chaque 20 quintaux de 
chanvre, il gagnera, par l'emploi de cette nouvelle broie ^ 
3x8 fr. 5a an moins ? Tous les avantage que cette broie 
procure , sont détaillés dans le rapport qui )>récëde, ainsi 
que dans \e Recueil des pièces instructives citées dans ce 
rapport , page 43 , et qu'on trouve au • bureau de nos 
Annales pour la somme de 2 fr. 

On souscrit, pour la Broie mébanique rurale, chez le 
Président de la chambre des Notaires de c haque arrondis* 
sèment; et à Paris , chez M". Martin de la Paquerais , 
Bdtaire, rue 3ainte-Anne, n^. 67, ou au bureau d'Admi- 
nistration de la Compagnie sanitaire contre le rouissage ^ 
rue St.-Claude , n°. i , au Marais , moyennant la somme 
de io> fr. emballage compris , jusqu'au i5 mai 1825. 

( Note des rédacteurs, ) 

yinnales. tom. xyui. n°. 64. 4 
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Exposition de iSaS. 



DESCRIPTION 

Du Moulin à bras , en fer , à noix et à bois- 
seau, par M. Constantin Pécanti», arque- 
busier à Orléans ; sous le n°. 2i5. 

Les cultivateurs de plusieurs départemens 
cherchent à se procurer des machines à bras 
d'un facile transport, à l'aide desquelles ils 
puissent , dans tous les temps et dans tous les 
lieux , convertir les grains en farine , et safis- 
I faire aux besoins d'une grande exploitation, on 
ï ceux d'un simple ménage. 

Dans la vue de satisfaire aux demandes qui 
nous ont été souvent réitérées, nous allons 
décrire le moulin imaginé parfeu M. Constantin 
Pêcantin , arquebusier à Orléans, qui est le 
meilleur qui ait cté imaginé jusqu'à ce jour. 

Si les moulins en fer , de la nature de celui 
que nous allons décrire, sont d'un transport 
facile, et peuvent être placés partout, ce qui est 
extrêmement commode, on ne peutpas se faire 
illusion sur les défauts qu'ils présentent dans 
leur emploi. Leur principale pièce est une noii 
ou meule conique tournant dans le vide d'un 
autre cône qui l'enveloppe et que l'on nomme 
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hùissaau , et l'ou ne peut pas dire qu'ils broient 
le blë. Ils le coupent au lieu de détacher la fa- 
rine de l'écorce, ils réduisent l'une et l'aiilreen 
poudre; de sorte que, quels que soient le nombre 
et la lînesse des bluleaux, la farine est toujours 
mêlée de son. L'avis des manipulateurs, même 
de ceux cpii ont imaginé et perfectionné des 
moulins en fer, a été jusciuici uniforme , c'est- 
i-dire , que les moulins de ce genre ne peuvent 
ire employés que par ceux qui s'accommodent 
'nn ^in qui n'est pas composé de farine pure. 
i, Cependant, ia Société royale et centrale 
igriculture du département de la Seine a 
t une esception en faveui- du moulin de 
;. Pécantin que nous alloiW décrire. « Cet ai^ 
ite, dit-jellc , a surmonté ce grave inconvé-* 
lient , encore que ce moulin soit ù noix et à 
lisseau. 

«Cet avantage est dii à la forme des canne- 
lures tracées obliquement sur lii noix e't dans 
Vîntérieur du boisseau; elles sont tellement 
'xK^posées , que Jamais le grain n'est tranché 
•.far leur saillie angulaire ; iJ est au cootraire 
jïonttiiuellement entraîné par la rotation de la 
noix vers le petit interstice ménagé entre les. 
dents , oïl il est écrasé succe^ivement et part 
degrés sans y séjourner ni s'y échauffer, 
■ n On dit successivement et par degrés, parce 
que la denture n'est pas uniforme. 



I 

I 



52 ANNALES BE L'INDOSTRTE 

h A compter du petit diamètre et jusqu'au 
tiers de la hauteur de la noix et du boisseau , 
elle reste dans sa grande largeur : arrivée à ce 
tiers y elle est refendue de manière à offrir Ici 
forme d'un V très-allongé , ensuite la zone qui 
est au sommet de la noix ou à son plus grand 
diamètre , est divisée en cannelures extrême- 
ment fines. 

M La rayure du boisseau est de même distri- 
buée sur trois zones, celle qui est la plus fine est 
d'un tiers plus longue que celle qui lui cft)rres«- 
pond&ur la noix, en sorte que la portion refen- 
due est d'autant moins longue. 

>) Par cette disposition, le grain , en tombant 
de la trémie , s'inW|[luit d'abord dans les lar- 
ges sillons oii il est écrasé ; puis il ^tre dans 
la seconde division devenue plus étroite , oii il 
se convertit en gruau ; enfin , lorsqu'il a passé 
sous la dernière division encore plus serrée, il 
est complètement moulu. 

» Alors, l'écorce du grain , devenue, large et 
plate, peut facilement se séparer de- la farine 
à l'aide d'un tamis ou d'un bluteau ; on peut 
même varier la finesse des gruaux en faisant 
avancer ou reculer l'axe de la noix , de Inar- 
nière à laisser pl|^ ou moins d'espace entre elle 
et le boisseau ; ce qui s'opère au moyen d'une 
vis pressant un disque d'acier placé au fond de 
la douille dans laquelle tourne L'axe : les degrés 
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traces sur le limbe exte'rieur du boisseau ser- 
vent à régler celte pression. On' doit encore re- 
marquer qu'il vaut mieux ne pas chercber à 
faire parvenir tout de suite la mouture au 
degré de finesse dont elle est susceptible , et re^ 
passer plusieurs fois : l'intégrité des cannelures 
sW conserve bien plus long-temps. Au reste, 
comme ce sont les plus fortes qui , les pre- 
mières , broient le grain , et que les plus déli- 
cates n'ont qu'à compléter la pulvérisation ^ la 
noix et le boisseau ont rarement besoin de ré-^ 
parations. Toutefois , si Tfln était forcé d'en 
faire , elles ne seraient que partielles^ puisque 
Ton peut détacher les vis qui unissent les zones, 
enlever celle qui serait altérée, et la rempla- 
cer , sans être obligé de refaire la totalité de la 
noix ou du boisseau ; il en est de même de tou^ 
tes les autres parties de ce moulin. 

» La force <t'un homme appliquée à une ma- 
nivelle suffit pour la faire agir ; cependant on 
ne doit pas dissimuler que, s'il s'échappait une 
trop grande quantité de grains de la trémie, il 
s'en suivrait un engorgement entre les cannelu- 
res, et qu'alors l'ouvrier serait obligé de faire 
un plus grand effort. 

>i M. Francœur ayant déjà remarqué cet in- 
convénient, M. Pécantîn s'est empressé de le 
faire cesser en établissant un baille-blé ou cou- 
loir oscillant, qui reçoit le grain de la grande 
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Irécnie, et ne donne h la petite que ce qu'il en 
faut pour alimenter le moulin. 

» Une force de 8 à 9 kilogr. ( 18 à 20 livres ) 
est plus que suffisante pour obtenir un produit 
de 9 à 10 kilogr. par heure ,« quantité égale et 
mê<ne supérieure à celle qu'on obtient avec 
plus de peine lorsqu'il y a surabondance, de 
grain. . 

» Jusqu'à présent , M. Pécaniin a yçndu ses 
moulins lao fr. , prix un peu élevé ; mais , 
comme il est facnle de supprimer quelques 
moulures jsaus nuite à la bonté de ce nioulin , 
:et que son inventeur fait actuellement, fondre 
les. parties les plus dispendieuses» il compte le 
donner à 70 fr. (i). 

. Explication des Jigures de la Planche 2i5 
et 214* 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets 
dans toutes les figures. 

Fig. I. Moulin vudefaccy 

JFig. ^K Profil du moulin. 

Pig.. 5. Coupe verticale du moulin. 

(1) La supériorité du moulin, de M. Pécantin ^ par 
. rapport à la durée de la machine et par rapport hAsi qua* 
Uté dc^ fari.nes , qui se rapproche infîniment de celles 
produites par des meules de pierre , a déterminé la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture de la Seine , à faire 
l'acquisition d'un de ces moulins , et à décerner à l'iaven- 
teujr unje médaille d'oc à Tcffigie à^ Olivier de Serres». 
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, , I^ig. 4- Coupe horizontale D du boisseau et 
de la noix, afîn de faire voir la disposition des 
petites cannelures. 

I • -Fig- 5. Coupe E, parallèle ù la précédente ,. 
■|tonr l'aire voir celles des grandes cannelures. 
* Fig. 6. On voit en F , la dent des grandes 
'fianelures de grandeur naturelle , afîn de faire 
Connaître leur angle et leur inclinaison ; les 
moyennes et les petites suivent la niètne direc- 
tion. 

Le boisseau G, renferme la noix divisée CQ 
trois parties. 

La grande trëiaie H, en bois, sert à rece- 
voir le blë qu'on y verse. 

La petite trémie I , sert à introduire le bK 
dans le moulin, après l'avoir reçu du baille- 
p\é K. 

Le baille-blé ou couloir K est agité par la 
sauterelle , afin qu'il n'arrive pas trop de blé à 
la fois. 

La sauterelle L , est une pièce fendue , à 
laquelle l'arbre du moulin donne le mouve- 
iDieot. 

I La noix. M est divisée en trois parties : en M, 
'les grosses dents ; au milieu les dents moyen- ' 
nés , coiniAe des V allongés; en'c les petites 
(lents. 

On voit en N une portion du boisseau qui se 



\ 

i. 
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réupit à yis en d, et fait partie de la portion 
qui porte le cadran. 

Le fond porte le cadran et l'aignille. 

Le support à pâte P , sert à fixer le moulin à 
un poteau , à un pied de forte table , ou contre 
un mur. 

Le support taraudé Q , sert à placer le mou- 
lin, sur le support à pâte. 

Lès pitons R , servent à fixer le moulin cpn- 
tre le poteau. 

L'on voit en S , la face , le profil et le plan 
dé la pâte. 

Le conduit.de ferblanc T, sert à faire sortir 
la farine et la porter dans le* bliltoir. 

U, Arbre du moulin . 
•V, Douille. 

X^ Manivelle. 

Y , Écrou de la manivelle. 

Z , Écrou pour tenir le pied du moulin. 

La vis dépression a ^ fait avancer le disque 
d'acier b, lequel éloigne ou approche la noix , 
suivant que l'on veut moudre plus ou moins fin. 

Le cercle ou zone d'acier fondu c est pour les 
petites cannelures. 

Le cercle de tête ^enveloppe le moulin. 

La vis e sert à tenir les fonds. 

La visy, sert de contre-pression.* 

En g on voit le point excentrique. 

La clef ^ sert à démonter le moulin. 
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H La Jîg. f , représente le moulin sur une 
■échelle à moitié des autres figures 1 , a , S , 4 
Het 5 , afÎD de faire voit' la disposition des engre- 
KBages qui fout mouvoir le blutoir en même 
Btemps qu'on tourne la manivelle du moulin. 
BSur l'arbre U , est fixe carrément un pignon À 
B^ui engrène dans une grande roue B, la(juelle 
H engrène dans les dents d'un pignon d'angle C, 
H^du même nombre de dents que le pignon A. 
B L'arbre du pignon C porte le blutoir A' qui fait 

■ KO tour en même temps que la manivelle. La 
farine et le son tombent dans les quatre tiroirs 
m, n,o ,p, ou elle se divise selon ses qua- 
lités. 

Nota. La noix et le revêtement du boisseau, 
dans les parties dentées, sont en acier fondu 
htt trempés en paquets. 

■ DESCRIPTION 

B27'zfn nouvel instrument, nommé angle rappor- 
B leur, servant à rapporter, réduire ou relever 
B à grands points , toute espèce de plans ou car- 
m tes géographiques , sans altérer les originaux. 

Par M. A. deVillarsy, sous-inspecteur des 

Douanes. 

tNous avons donné , dans nos Annales-, la 
description de plusieurs instrumcns plus ou 
"•oins compliqués, plus ou moins parfaits , dont 

1^ J 
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la coDSlmction a le même but. On se rappelle 
du mini/domètre de feu M. de la Chabeaus^ 
sière, tome Vf, page 264; du coordormographe 
c4e M. Boucher, tome VIII, page 545 ; en voici un 
nouTeau qui a le mérite d'une grande simpliei té* 

. L'instrument se compose d'une pièce princi- 
pale f et de pièces accessoires pour la commo- 
dité du travail. 

. La pièce principale est£)rméede deux règles^^ 
Planche 21 5 ,Jig. i , en bois ou en métal; réur 
Bies à charnière , comme les deux branches 
iVnn pied de JRoi. Ces deux branches, en s'é- 
loi^ianl Tune de Vautre, forment un angle 
plus ou tnoinsgrand/u volonté. L'auteur nomme 
cette pi(ice angle rapporteur^ 

L'une de ces denx règles , A B est divisée , sur 
ses deux faces opposées, en parties égales , à 
partir du point A , sommet de l'angle. .Ces di- 
visions sont numérotées selon l'ordre des nom- 
bres naturels afin de pouvoir les retrouver 
facilement. La longueur des branches est in- 
différente; cependant il paraît qu'une longueur 
d'environ 5 décimètres (un pied ) est suffisante* 
ta charnière doit être bien &ite, et doit pou- 
voir ise gêner avecfacilîté, avec une clef comme 
les têtes des compas bien construits. 

L'autre . règle A C doit porter un . talon E 

saillant dont on verra rutllité un peu plus. bas. 

Pièces accessoires ' Ces pièces sont au nombre 



îfATIONALE ET ÉTRANGÈRE. Sg 

de cinq, i". Quatre petiles presses en métnl 
T y ,Jig. 2 , qui serveut à Gser sur la table P , 
le modèle et la copie , et à diriger l'angle rap- 
•poHeur. Ces presses peuvent être en cuivre ou 
en fer, et de la forme que présente la figure ; 
sous la branche supérieure est fixée une petite 
plaque carrée en bois dur x, et la,branclie in- 
férieure porte une vis Q, qui est surmontée 
d'une griffe tournante , qui entre dans un mor- 
ceau de bois dur j' qui s'appuie fortement sous 
la table, et comprime sans le gâter le papier 
ou le dessin. 2". Une espèce de cylindre en fer- 
blanc plus long que le dessin n'est large et qui 
sert d'étui pour transporter les cartes ou les 
dessins après les avoir roulés. On peut se faire 
une idée de cette boîte si l'on se figure une 
feuille de ferblanc roulée sur un mandrin 
cylindrique, de manière que les deux extrémi- 
tés se recouvrent, comme si l'on voulait les 
souder ensemble, mais qui ne sont pas soudées. 
On en voit en ¥ ,Jig. 2 , la coupe prise perj.eii- 
diculairement à l'axe. On introduit le bout iii- 
I férié ur du modèle dans l'espèce de fente que 
présentent les deux bouts du ferblanc'de la boite 
cylindrique. On fenne les deu.t bouts du cy- 
lindre non soudé avec des couvercles en fer- 
blanc qui font rapprocher les deux "bords du 
cylindre et empêchent la carte de se dérouler. 
Afin que le cylindre ne gène pas , et ne pende 
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pas d'une manière incommode, on le suspend 
dans des gances de ficelle qu on a clouées soué 
la table. On sent qu alors le cylindre est sus- 
pendu par ses deux bouts , et qu'il est placé 
comme on lé yoit en L. 

On conçoit facilefment l'avantage de cette 
constructiou : le bout de la carte se trouve pincé 
entre les deux plaques dé ferblanc et suffisam- 
hient serré *par les deux couvercles. Alors on 
roule le cylindre supporté paries deux gances, 
la carte s'enroule tout autour ; on n!en laisse 
sur la table que la quantité nécessaire pour 
opérer. On en fait autant pour le papier sur 
lequel doit être la copie, €tt aussitôt on place 
les. petites presses. Le modèle passe ainsi entre 
le dessous de la table P , et le morceau de bots 
y y enveloppe le bord de la table qui est arrondi, 
afin qu'il ne fasse pas de plis au dessin ; il passe 
ensuite sous lé morceau de bois carré Xy et est 
fixé ainsi d'une manière invariable sur la ta- 
ble P. Ce que nous venons de dire pour le mo- 
dèle s'applique de même au papier destiné pour 
la copie. 

hajig. 3 représente la table sur laquelle sont 
étendus le dessin à copier ou à réduire A , B , 
C , D ,• et la copie a , b , c, d. Avant de décrire 
la manière d'opérer , il est bon d'indiquer ce 
qui doit précéder l'opération , procédé qu'on 
doit renouveler lorsqu'on a terminé une partie 
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Ù'nn irès-grand plan, et qu'on veut le conti- 
nuer : on sent qu'il faut se raccorder. 

Manière de faire usage de l'angle rapporteur.^ 

On propose de copier, en le réduisant à mow 
lié, le plan H, R, K, L, 0, P, S,>^. 3. 

Je trace sur le modèle de même que sur la 
feuille destinée à recevoir la copie deux lignes 
«droites E, M; e , m,Jig. 4, dont les longueurs 
sont entre elles dans le rapport donné, c'çst-à- 
4ire, dans ce cas : i 2 : i . Je trace au-dessous de 
Ces deus bases deux autres ligues qui leur soient 
respectivement parallèles B, I ; A, i, distantes 
de ces deux lignes d'une quantité égale à la lar- 
geur de la branche A , C, de l'angle rappor- 
teur (Jîg- I ) , ce qui est extrêmement facile. U 

uflit de placer la partie intérieure de cette 
liranche le long de E, M, et de e, m, et de 
tracer la ligne le long du côté extérieur de la 
même branche; j'obtiendrai les deux lignes 
9,1; b,i. 

J'abaisse des pointsB, 1;6 , i, les quatre per- 
pendiculaires hC,lî), bc, id ; et j'ai les quatre 

ngles droits CBI,BID, cbiy ^i(/. Surcha- 
Cnn de ces angles, je place une presse de ma- 
BÎère que l'angle droit du petit carré de bois 
;tfue porte la partie supérieure de chacune d'el- 
les concorde parfaitement avec l'angle droit 
que je viens de tracer sur les deux papiers. Je 
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serre alors fortement la tîs, mes quatre presses 
sont parfaitement consolidées et mes deux pa- 
piers ne peuvent plus bouger. Alors tout est 
disposé pour pouvoir opérer. 

Je place la branche de l'angle non divisée sur 
_les deus carrés de bois en E et en M,Jîg. 3, de 
Bianière qae le talon E (Jig. i ) vienne s'ap- 
puyer contre le petit carré de bois E, Jig. 5. 

I J'ouvre l'angle jusqu'à ce que la partie înté-' 
xieure delà branche effleure le point II quejé'l 
veux relever : j'ai par conséquent formé 
angle H*Ë M. J'examine sur la règle à quel poiB 
il correspond : je suppose que c'est au point en 
tre 8 et g. Sans déranger l'ouvertui'e de l'anglfi 

[ je le transporte sur la copie , et je le place de 
la même manière qu'il l'était sur l'original , 
tkfon E, contre le petit carré e, et je trace 1 
petit trait entre 8 et 9. Je retourne sens dei 
sus dessous l'angle rapporteur , je place le talon 
E contre le petit carré M, et je forme de ". 
même manière un angle H M E ; je suppose 
le point H corresponde entre 6 et 7 de l'échelle, 
je le porte de la même manière que précédem- 
ment sur la copie, mais je le tourne de manièrOt.. 
ù former l'angle hme, et je trace un petit traîH 
vis à vis les divisions 6 et 7. Le point où c^H 
deux lignes se coupent est évidemment le point 
j-elevé. On relève de même tous les autres 
points que les branches de l'angle rapporteur 



NATIONALE ET ÉTRABGÈftE. 63 

peuvent embrasser^ et si mes deux lignes £M, 
é m ^ sont exactement dans un rapport voulu , 
tous les points de la copie seront places de la 
même manière que dans Toriginàl; et distans 
entre eux dans le même rapport des deux bases. 
De plus^ lorsque dans la copie j'aurai uni tons 
les points ti'ouves, par des lignes droites , la 
seconde figure sera semblable à la première. 

. On pr.end ensuite deux points déjà fixés pour 
base d'une nouvelle triangulation. 

On voit que pour chaque point qu'on relève^ 
on est obligé d'appliquer deux fois l'angle rap- 
porteur sur l'original et sur la copie. Cette 
méthode est plus longue à dëcrire quelle ne 
Test dans l'exécution; elle est très-expéditive , 
d'une grande facilité et n'exige aucune hésita- 
tion ; un enfant de dix ans serait capable de 
relever le plan le plus compliqué. 

L'angle rapporteur est d'ailleurs facile à con- 
struire, d'un emploi simple et d'une telle jus- 
tesse, qu'il est remarquable par les services qu'il 
peut rendre pour relever les cartes à grands 
points. 

Cet instrument est basé sur les premières 
notions de la géométrie , et sa théorie est tel- 
lement à la portée de tout le monde , qu'il me 
paraîtrait superflu d'en consigner ici la démon- 
stration. * 

Alex, de VirxARfîY. 



.■''' 
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TABLEAU 

t^n OltUnK AI.PU\nÊTIQUE DES BBEYETS lilSSKSnm^ »\ 
t»K rKm-KilTIOUrVEMEXT ET D'uUOBTAT109r , 

thln^rtix crn Fmncti pendant Tannée i8a4(0* 

Ai^i'Anv «lit Pitmn ( daude^eany^ archi- 
l0iin • h riiriH. rue Saiat-Germain-de&-Prés , 
tiV *. ^t Jiumtitn ( .tnioine), à Gaoges (Hé- 
immIi ^• luivuit oloction de domicile à Paris , 
«'U«« «l<^^ Vic^iit-Auguslins, n°. 14. Le 5o juin 
9 M I ) , Itrtivrf de 10 ans , et le 9 décembre sai- 
vitMl . Iirt'xrl tic (M^rfectionnement et d*ad- 
ililiiMt . |uiur nu tour perpétuel propre à la 
I Mi^aïui de la |ùcrrr ;\ chaux, da plâtre et au- 
Iiti4 lualit'rrs iiùiiorultis. 

AiuM \^ ii*is^'utn-/.achiirie) 9 à Montpellier 
( ttiMtmlt V l.r iT» juillet 18:24, breyet de per- 
iVt liiutitt^iucut vi d^ulditiou au brevet d*inven- 
iiiiii , \W i^t MU!« • i)u*îl a pris, le 16 septembre 
ifi u» , |iiMir uu up^>arcil dlstiUatoire. 



I 



[k\ AU auilcs ile iN» uMeau , noas en donnerons dëax 
nu II «ta s 1^' UiM hi'tî^tiU ilout la déchéance a été pronon- 
liîu, A*. ^^ i'i^iukis i|ue )e« titulaires ont bites de leurs 
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AnwwoRiu ( Thomas). Voyez PLOCHAUD-Bni- 

tUST et AlMSWOKTH. 

Allabd ( Jean~ Joseph) j fabricant de lampes, 
% Paris, rue Saint-Denis , n . 568. Le 4 mars 
16a4 7 brevet de perfectionnement et d'addi- 
tions, pour appliquer, à la fabrication des 
hiasquGS, les toiles métalliques qu'il emploie 
Bnz garde-vues des lampes et auEres objets de 
forme sphërique , sphëroïdale, ou offrant des 
portions de ces formes, pour lesquelles il a pris 
un brevet d'invi^ntion et un brevet de perfec- 
tionnement de 5 ans, le ai novembre iSai. 

AsDBiEUx ( Clément -Joseph ), mécanicien, k 
taris, rue du Vetit-Reposoir , o°. 6. Le 17 sejj- 
tembre 1824» second brevet de perfectionnc- 
inent et d'addition au brevet, de i5 ans, quHI 
a pris le 8 septembre i8i5, pour une machine 
qu'il appelle tricoteur sans Jin. 

Ahnaod frères et Fournier , fabricans à Paris, 
rue Popincourt, n"'. 4<* '^^ 4^- ^'^ 8 juillet 
ida4> brevet d'importation et de pctfectionne- 
ment, de 5 ans, et le 20 novembre suivant, 
certificat d'additions et de perfectionneraentj 
pour un mélier propre à tisser toutes sortes 
d'étoffes unies, croisées et façonnées. 

Akhaud , capitaine d'artillerie, avait pris uu 
brevet le Sojuin itiio» pour des procédés mé- 
caniques à l'aide desquels on fabrique des 

Jmmles. tom. xviii. w". G4. 5 
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roues de voilure. Ce brevet était pour 5 anSit 
mais, considérant rjue cet officiera été emploi 
pendant plusieurs années par le roÎDistère è 
la guerre, à l'eiret de visiter les forges et usi-p< 
nés du royaume , et d'y faire connaître dÏTen 
moyens d'améliorer et de perfectionner la fai 
brication du fer et de l'acier , et qu'il lui a éti 
impossible pendant ce temps de tirer avantagj 
de son brevet, le Roi en a prolongé la durf 
[ de loans, lesquels ont. commencé le i". ju 
let i8a4. 

AuBRY , voyez Lonel-Gennys ( Henri ) et comfd 
pagnic, et Aobry aîné (^François-Paul). 
Badeigts de LiBORDE (Pierre), à Saubuss 
L/ Landes ) , représenté, h Paris, par le sieu 
\^iiff(i>it, rue Saint-Lazare, n". y5. Le 6 ao^F 
] 1824, brevet, de loans, pour des appareils et 
^ des procédés propres à épurer et à fabriquer 
l'essence de térébenthine et autres matières 
résineuses , et pour l'emploi des résidus de la- 
dite fabrication h la confection d'un granit fac- 
tice. 

Badsall fils ( Richard) , à Leek , comté de 
Stafibrd, en Angleterre, représenté à. Paris 
par le sieur Truffant, rUe Saint-Lazare, 
n». 73, Le 19 février 18241 brevet de pei'fec- 
tionnement et d'additions au bi-evet d'impor- 
tation et de perfectionnement, de i5 ans, pris 
le 7 août 1823, pour une mécanique destinée 



r 
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à doubler et à tordre la soie et tonte espèce de 
matières ûl a menteuses. 

Badnall fils ( Richard) , le même, repré- 
senté par le même sieur Truffant. Le 3i mars 
j8a4 » le 8 avril, et le 8 juillet suivons , bre- 
Tets de perfectionnement et d'adJitionsau bre- 
vet , de i5 ans, pris le 27 novembre iSaS , 
pour des machines, appareils et procédés pro- 
pres à tanner avec économie de temps , de 
matières et de main-d'œuvre, les cuirs et peaux 
de toute espèce, en forçant la liqueur tannante 
à passer au travers , au moyen de la pression. 

Bailt-faet (^cAiV/e), marchand, à St.-Oiner 
( Pas-de-Calais ). Le 10 juin 1834 , brevet 
d'importation, de 5 ans, pour la fabrication 
d'une poudre qu'il appelle pfïz7 café. 

Barbier ( /oje/)/i ) , mécanicien, à Montéli- 
mar (Drôme). Le 21 octobre 1824, brevet 
de perfectionnement et d'addition au brevet i 
de 5 ans, pris le i5 mai i8a5, pour un tour 
propre à dévider la soie. 

Baed (Jean-Célestin) , propriétaire, et Ber- 
KAnn ( Jacques-Bernard-Hippolyte ) , fabricant, 
à Paris ; le premier, rue Salnt-Germain- 
l'Auxerrois, n^. 66; et le second, rue de 
Montmorency, n°. i5 , au Marais. Le 8 juillet 
18^4 j brevet , de 10 ans , ponr la fabrication 
de chapeaux en boiset en soie, qu'ils nomment 
anti-feutres. 



à 
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BifiDEL ( Gabriel) , Paris, rue de la Lttnei 
n". Sy. Le lo juin 1824, brevet d'importation 
de 10 ans, pour un métier à inouveracDS acc^ 
lërés, propre au tissage par mécanique des élofl 
jès de coton , de laine ou de soie , unies et hrit 
che'es. 

Barbet ( Isaac-Cox ) , consul des États-Unïi 
d'Amérique, à Paris, rue Plumet, n". i4. L^ 
17 décembre 1824, breret, de i5 ans, poi 
une machine propre à faii-e des ros ou peîgm 
de tisserand. 

Barok ( Louis ) , négociant , à Nîmes (Gard). 
Le 2 septembre 1824, brevet, de 5 ans, pou? 
des perfeclionnemens apportés à l'appareil dis** 
tîUatoîre du sieur Derosne. 

, Bautaiw { Charles-Louîs-Toussaint) , fabri-! 

I' çant de lorgnettes, à Paris, rue Simon-te" 
Franc, n". 7. Lei5maii824, brevet, de j 
ans , pour un nouveau moyen de préciser et de 
fixer le point de vue d'une lunette achroma- 
tique. 

Beaudodin-Kamehhe (Gervais'Joseph) , tnécan 
nicieuj'à Sedan (Ardeniies). Le 8 jaaviei! 
1824, brevet de perfectiounemeut et d'addition^ 
au brevet , de 10 ans , pris le 4 ■n^i 1823 
pour une machine et une mécanique propri 
à travailler le poil destine aux lisières d< 
draps. 
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Beaodoois - Kamenne ( Gervais- Joseph ) , le 
même. Le 8 janvier i8a4, brevet, deSans, 
pour une machine à lainer ou {garnir les draps, 
qu'U désigne sous le nom de laineuse à doubla 
effet. 

BiYTiT {François-Pierre), rafitneur de su- 
cre, à Paris, rue de la Roquette, n". 72 ; et 
Payes {Anselme) , manufacturier , à Javelle, 
près de Paris. Le 7 octobre i8a4f brevet de 
i5 ans, pour un appareil propre à la clari&ca- 
tioQ et à la de'coloration des sirops, jus de can- 
nes , de betteraves , et de divers liquides , en 
employant la pression de la vapeur ou celle de 
l'atmosphère. 

Besoist {Jean-Baptiste ) , Promeyrat ( Louis* 
Jacques-Nicolas) , et Mercier [Frnnçois-Louis), 
i Paris; le premier, rue du Faubourg-Saint- 
Antoine , n". 16; le second, marché Sainte- 
rÇatherïne, n". 6; et le troisième , rue Saiot- 
Anteine, n'. iio. Le 8 avril 1824, brevet, de 
Sans, pour un moulin à bras, propre à ré- 
' duire en farine le blé , ou toute autre espèce 
^e grains. 

Berkabu , voyez Bahd et Bernard. 

Blanchon fils ( Marc ) , à Cbomerac ( Ardq- 
che). Le 8 juillet i8a4, brevet, de 10 ans, 
pour un mécanisme propre à ûler la soie sans 
tourneuses. ,> , 



i 
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B0NITA.BD ( Charles ) , mécanicien , 5 Lyon , 
montée Saint-Laurent, n°. 10 (Rhône). Le 
i". décembre 1824, brevet de perfectionne- 
ment et d'additions, au bi-evet de ro ans, pris 
le 23 février iSaS, pour deux mécaniques pro- 
pres à fiier la soie en la tirant des cocons, dont 
nne sert à la filature perfectionnée en soie 
grège ordinaire; et l'antre, à la filature et à 
l'apprêt de la soie en trame par la même opé- 
ration du tirage des cocons, 

BoncHÉ neveu (^Jacques) , mécanicien-filat-i, 
teur de coton , à Paris , rue du Chemin-Vert ^ 
n". 2 (bis) , et Coiffieb (Antoine ) , fabricant do ^ 
tissus de coton , à Saint-Denis , rue de la Cha- 
ronnerie , représentés par le sieur Poulain, 
( Jules) , h Paris , rue du Chemin-Vert , n". a^ 
Le i5 mai 1S24, brevet , de 5 ans , pour des 
pièces à adapter aux métiers mécanic[ues pro- 
pres à faire le tissu croisé. ; 

Boucher, serrurier, à la Chapelle-5aïnt-De^ 
nis, rue Marcadet , n°. 5, représenté par Lç 
sieur fferpin (Alexandre-François-^iiguste^ j 
à Paris, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur^ 
n°. 34. Le 10 novembre 1824, brevet , de S 
ans, pour des socques articulés, perfectionnés 
et à ressort d'acier. 

BoucHET- Viols (Anioine) , constructeur d'ap^ 
pareils distillatoires et fabricant d'ean-de-vîe; 
à Montpellier (Hérault). Le i5 juillet 1834,' 
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brevet de perfectionnement, de 10 ans; et le 
a5 septembre suivant, brevet de perfectionne- 
ment et d'additions au brevet précédent , pour 
un appareil distil lato ire. 

BoRGLETEAtî dît Bruncteou ( fean~j^imé) , et 
Davis ( Man'us- Joseph ),£erh\ant\crs, à Poitiers 
(Vienne), représentés, à Paris, par le sieur 
Chopin, lampiste, rue Saint-Denis, n°. aSy. 
Le aS septembre 1824, brevet, de loans, pour 
un appareil qu'ils appellent transvaseur , ou 
pompe portative à jet continu , propre à trans- 
Taserlevin et autres liquides. 

BoDDARD fils aîné (^ François-^gnan') , gan- 
tier, à Chaumont (Haute-Marne ). Le aS sep- 
tembre 1824, brevet d'importation, de 10 ans, 
pour une mécanique à coudre les gants. 

BoODON ( Pierre ) , à Passj-1 es-Pari s , Grande 
rue , n". 60. Le 8 juillet 1824, certificat d'un 
[3'. brevet de perfectionnement et d'addition, 
^au brevet de i5 ans, pris le 37 septembre 
1823 , pour des procédés et des appareils pro- 
ipres à fabriquer toute espèce de poterie. 

BoDKiN fils ( François-Hippoljte ) , fabricant 
de briques, à Roquevaire (Bouches-du-Rhône), 
Le g septembre 1824 , brevet, de 5 ans, pour 
un nouveau proce'dé relatif à la fabrication 
des briques dites mallons , destinées aux plan- 
chers des appartemens. 
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BonnoûM frères , uë^ocians , à Màcon ( SaÔD<i4> 
et-Loîre ), Le ao novenibi-e 1824» brevet , d0 
i5 ans, pour un système de remorque 
moyen de machines i vapeur prenant leti^ 
point d'appui d^as le lit des rivières. 

Bhetoh (M"', ), ne'e Marie-Magdeleine-Jdé^ 
laïde-Fouinier ) ,- sage-femme , à Paris , m» 
du Faubourg-Montmartre , n". 24. Le !îo juii 
i8a4 ) brevet, de 5 ans , pour un biberon prfl-^ 
pre à l'allaitement des enfans. 

BnoszAc ( Pierre ) , maître de forj^es , demeisf 
rantàParîs, quai Voltaire, n". 11, tant i 
pon nom , qu'au nom des SS, vicomte Chaptat 
et D'Arcet, membre de l'Institut. Le 5o d^ 
cemlve 1624» brevet, de i5 ans, pour uapr* 
cédé de fabrication de papier avec 4e 'a paîUfla 

Brown ( A'nra^w'/ } , de Londres , représenta 
par le sieur Hcath ( Edwin ) , à Paris , cbe» 1^ 
sieur Tntffaut, rue Saint-Lazare, n". 75. I 
5o juin 1634 , brevet d'importation, de i5 aoi 
pour une machine à l'aide de laquelle on obt 
lient le vide qui produit , par la pression \ 
Bjosphérique , une puissance assez forte potq^ 
faire monter l'eau et mettre en mouv0me^ 
toute espèce d^usines, mécanismes , etc. 

BnuNiEH frères (^Joseph et Louis), f^iWicam 
d'étoiTes de soie, à Lyon, rue Saint-PoJycarpi 
(Rhône ^. Le aa avrjl ïS?4i brevet^ {k-Ô-AO^I 
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poUi* d«s procédés de fabrication d'uae étofTe , 
imitant la dentelle , qu'ils appellent zéphi- 

CxtKtiY ( Saint'Matirice ) jeune, marchand 
paf>etier , à Paris , rue Saint-Avoye, n", Sj. Le 
<a août i82/(, brevet, de i5 ans, pour un pro- 
cédé qu'il appelle minéraîogique , propre àja 
pt^paratioD des minerais , et à la manière de 

Jfis. appliquer , fixer et incruster sur tous les 

i^etaax, matières et substances. 

CtJAiL {Jacques- Gabriel), banquier , à Pa- 

tris , rue Neuve-des-Petits-Champs , a°. 60. Le 
19 avril 18241 brevet d'importation de 10 ans, 
pour un appareil propre à l'extraction du taa 
contenu dans l'écorce du chêne et autres ar- 
bres, au moyen de la vapeur condensée. 
, CiiDET de Metz (^/ean^Marcel ) , à Paris, rue 
de Berry, n°, 10 , au Marais. Le 6 août i8a4 , 
ferevct , de 5 ans, pour un appareil propi-c à 
J'pnseigneraeut de l'astronomie, auquelil donne 

•Xa nom de iioûtc uranique. 

Ca.u8 et DELOM^i^Gâ , iabricans d'étotfes de 

'■•eie, à Lyon, rue Sainl - Polyearpe , n°. 2 
^ Rhône ). Le 6 août 1024, i". brevet, de 5 
mn», pour l'application lie ta mécanique dite 
^ la Jacquart, et de dtllérens mécanismes, à la 
■fabrication de lulles-chaincs à dessins de tou- 
te! formes et dimensions; 2°. brevet de pcT'- 
fectionnement et d'additions à ce brevet: 3", le 
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lo novembre 1824» second brevet de perfeoi 

tioDoement. 

Calli ( François-Etienne ) , mécanicien 
Paris , rue du Fauboorg-Poissonnière , n». 93. 
Le 3^ décembre 1824» brevet d'importation, 
de 5 aos , pour no meable destiné à recevoir 
ItK parapluies mouillés. ■ 

Carpektier - Lepebbb , négociant , à Lille 
(Nord.) Le i5 mai 1834, brevet d'importa- 
tion, de 5 ans, pour uu système de tissage 
Composé, i*. d'une machine à dresser la chaîne; 
S", d'une autre machine à tisser. 
■ Casewedve (j4ndré), ferblantier, à Paris, 
f>lace de Vannes, Marché-Neuf-Sain l-Martio, 
ri". 6. Le 2g avril 1824, brevet, de 5 ans, 
pour une cafetière dite économique, cooservant, 
'-tarns évaporation , le principe aromatique du 
r café. 

Cellier Ç Emmanuel-George') , de Genève, à 
ïaris, rue et hôtel Coquillère , n", 35. Le 35 
«eptembre 1824, brevet, de 5 ans, pour ua 
éystème qu'il appelle porphj-risateur universel, 
% l'eau et ù l'huile , à chaud et à froid , propre 
4 broyer toute substance pulrérisable. 
" CHiiY (^Jean-Baptiste) , fabricant de fléaux 
de balance , à Lamonville , près de Sedan ( Ar- 
dennes). Le 3 septembre 1824, brevet, de 
10 ans, pour une machine destinée à la fa- 
bi-ication des fléaux de balance. 



} 
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Chalet aîné (François), entrepreneur d'é- 
clairage, à Paris, rue d'Argenteuil, n". n. Le 
21 octobre 1824» brevet de perfectionnement^ 
de 5 ans , pour des changemens et atne'Iîora- 
tions au système d'éclairage du sieur p^ivien. 

Chxmbon (Louis-MéUte-Julien) , négociant, 
à Alais (Gard). Le i". juillet 1824, brevet, 
de 10 ans, pour un nouveau mécanisme et un 
appareil applicables aux tours à tirer la soie 
des cocons et destinés à la purger de mariages. 

Chardrom (Maxime-^nne) , àAutrecourt, 
près de Sedan ( Ardennes) , et à Paris, chez 
le sieur Ândrieux ( Clément-Joseph ) , méca- 
nicien , rue du Petit-Reposoir , n°. 6. Le 9 sep-] 
tembre 1834, brevet, de i5 ans, pour deS 
machines propres à fouler , feutrer et laver les 
draps et autres étoffes. 

Chadssehot {Bernard), inge'nieur-chîmiste, 
à Paris , rue Monlholon , n". 2^. Le 7 octobre 
1834, brevet , de i5 ans , pour une machine k 
Y taute pression fonctionnant par la compression 
Mfllii gaz permanent, sans emploi de la chaleur, 
Htdevant remplacer la vapeur dans ses effets 
Btmme force motrice. 

H<Chervau frères (Prosper et Charles), à Cou-- 
Mttnon , près de Dijon ( Côte-d'Or ] 
Tembre 1&24, brevet, de 5 ans, pou 
ce'dé propre à extraire le bitume des roches! 
qui le contiennent. 
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tioumientet aanriirinnti aiLiareyct ^ deSuK, 

pria ie o anTeaiiice idaa, pomr un ammdl 

4jiL il appelle /omÊ» , o& CQuacrraÉevr cfe h 

4«^ieiir , jerant rmpiacer les duulfeeriaB à 

l^risage des appartemens et les iattuie». cT^ 

uef^^n c is pour iesarrice dfis finir n 

djEsixar. VbyerEaaEsr. Ci ■■■■i ■ 

CoixFixB. Voyes Boccas. acvco. et 

Goixiza { Jbha , autcuuGÎeiK . à Ktrw 

lUciier . zr. 20. Le aaacrril ida4 ^ 

brKKCt de pez&ctioiuieaHtQt et d^aiiLAtÎM 

lireret de 10 ans , pris le 231 JM^rendire xS^i 

pour aoe Tnachine à tomire les draps et aatiia 

étoSes. 

CoixxER [John] j, le même y icpi iiamt^ arsa 
finame, néejuiienoe i7ntftwwiiin Le x^ju 
id^, IjreTetd'uliportation et de psEfiedioiiB»- 
ment, de 10 ans, pour iins marhine pm^Heà 
filer^ doubler ^ tondre la soîe^ La cvIihii, et 
toute autre espèce de substance filaf^ ^ i^ , 

CoRBETT ( Johnr-ToïL ], , de Londres ^ 
sente, à Paris, parleaieur Giraudeiak j. wmt àm 
Mailla''* I. Le Sojuin i8a4, brevet dlflapsiw 
tatîon , de i5 ans , pour un procédé sonraat k 
téf^ la marcbe des f useanz ou hubiami éHM 
la filature mécanique du lu . da CBiHa, 4e la 
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soie , de la laine et de toute autre matière ou 

substance Slamenteuse. 

CoDTAGHS aîné ( Jean ) , fabricant de draps , 
à Vienne ( Isère ) , faisant élection de domicile 
à Lyon (Rhône). Le i". juillet 1824» brevet, 
de 10 ans, pour une machine propre à réduire 
en copeaux toute espèce de bois destinés h la 
teinture. 

Crozet ( la dame V'. ) , née Jlexandrine- 
Marie-Tkérèse Malafosse , à Paris , rue Saint- 
Marc-Feydeau , n". i5- Le i5 mai 1824» bre- 
Tet , de 5 ans , pour des procédés d'une eau de 
Cologne qu'elle appelle concentrée. 

CoLHAT {Antoine) , courtier pour la soie, \ 
Lyon, quai des Augusf ins , n°. 5i ( Rhône ). 
Le 18 mars 1834, brevet, de 5 ans, pour une 
cantre re'gul!èi"e , propre à l'ourdissage des 
chaînes des étoffes de soie.* 

DiHTMiNN ( Gérard-Henri ) , marchand tail- 
leur , à Paris , rue des Deux-Boules , n°. 8. Le 
ao novembre 1824, brevet, de 5 ans, pour 
une nouvelle coupe de toute sorte d'iiabille- 
mens. . 

DiviM. Voyez Borgleteau dit Bruneteau et 

Debergde ( Louis-Nicolas ) , à Paris , rue de 
l'Arbalète, n". 24- Le 17 juin 1824, brevet, 
de i5ans, et le 10 novembre suivant, brevet 
de perfectionnement et d'additions, pour un 
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métier propre k tisser le lin , le coton, la 
et la laine. 

Deiangle ( ^/'me ) , représenté par le sieur 
Molinard (Pierre-JVicolas-Esprit) , à Paris. 
Tieille rue du Temple, n".. i45. Le y octobi 
1824 , brevet , de 5 ans , pour des perfectioi 
nemens apportes aux lits élastiques invenl 
par le sieur Nuellens. 

Ueianche ( Laurent-^ mabîe ) , me'canicieD' 
à Paris , rue des Bernardins , n". 34. Le a3 Ai 
cembre 1824» brevet île perfectionnemeot 
d'addition au brevet de 5 ans , pris le aS 
tembre iSaS, pour une chaussurequ'il ap] 
anticrolie. 

Delcambbe [Edouard) f négociant, à Paru 
rue Neuve-d'OrléanS , n". 22. Le 3i ji 
1824 , brevet d'importation , de 10 ans , poi 
une machine propre à fabriquer le papier 
lin et à vergeures par un mouvement contînilJ 

Delcaubre ( Edouard ) , le mérae. Le i a fé- 
vrier 1824 , brevet , de i5 ans, pour une ma- 
chine propre à fabriquer , i". du papier con- 
tinu vélin et à vergeures ; 2*'. du carton continu 
de toute épaisseur ; 3°. du papier continu d'une 
couleur difierenle de chaque côté; 4°* du papie» 
vélin continu imitant la vergeure. 

Delompkès. Voyez Calas et Delomphès. 

Deveadx [Franqois-Honoré) , marchand cor- 
donnier , à Paris , boulevart Poissonnière , 
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i4< Le 5 1 mars 1 824 > l^fcvet , de 5 ans ; le 

l j octobre, et le 10 novembre suivans, brevets 

[de perfectionnement et d'à Jditions , pour des 

Kicques articulés à plusieurs brisures. 

Didier. Voyez Payes, Pluviset , Messier , 
' Didier et Lecekf. 

DiDOT ( jP/rm/n ) , père et fils, imprimeurs, 
repre'sentés par le sieur Didot ( ^mbroise~Fir- 
min ) , à Paris , rue Jacob , n". i/^. Le 3 sep- 
tembre 1824, brevet d'importation , de i5ans, 
pour une presse typographique continue, pro- 
pre à faire des tirages extrêmement accélère'». 
DiETz ( Jean- Chrétien ) , mécanicien, à Pa- 
ris , rue Coquenard , n°. fio. Le 8 avril 1824 , 
brevet, de 5 ans , pour divers moyens d'obte- 
nir imme'dialement de la vapeur un mouve- 
nent de rotation continu dans le même sens , 
à l'aide de mécaniques qu'il appelle roues- 
Dietz. 

DixoH. Voyez Rixleb et Dixon. 

DoBO ( Antoine- Marie ) , mécanicien , à Bel- 

' levllle près de Paris , rue Saint-Laurent, n°. i. 

Le 3 novembre 1834, brevet, de i5 ans, pour 

un système complet de machines à préparer et 

à filer la laine et le cachemire dits laines et ca- 

chemires peignés, ainsi que toute autre matière 

filamenteuse susceptible d'être préparée par 

un peignage quelconque ou par le cardage. 

Dolmjlnn (Edward), de Londres, repré- 
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scnttJ par le sïeur Clément, ii Paris, rue du 
Faubourg Saiiit-Marlin , n". ga. Le ao novem- 
bre i8a4, brevet d'importation, de i5 ans, 
pour un système de rames rotatives applica- 
bles \ la iiavigation par ia vapeur. 

DoHioi. père ( yintoiue ) et DomoL fils ( Fran~ 
fois^, ferblantiers, à Guingamp ( Côtes-du- 
Nord ). Le 3o juin 1824, brevet, de 10 ans, 
pour une machine destinée à la préparation du 
fil i coudre, à l'aide de laquelle on peut re- 
tordre à la fois telle quantÎJé de (il qu'on dé- 
sire. 

DnpÉBiEB (^Pierre-Charles-Amédée), fabri- 
cant de draps , à Lonviers ( Seine-Lifèrieure ) , 
à Paris, chez le sieur Petit, rue des Juifs, 
n". 1 3 , au Marais. Le 28 octobre 1824, brevet, 
de 10 ans, pour une machine qu'il nomme 
ourdisseur-dévideur. 

DcPDY (^Gilbert), coutelier, à Paris, rue 
Saint-IIonoré, n". 102, Le la août 1824 , bre- 
vet de 5 ans, pour un cuir à rasoir d'une nou- 
, Telle forme. 

DuKAND ( Quentin ), directeur du magasin 
des inventions , à Paris , rue de Bussy , n". tg, 
représenté par sa femme , née ^nne-facqueline 
Cointercaux. Le 10 juin 1824, brevet, de 5 
ans, pour des bêches angulaires et cintras, 
à simples, doubles et triples pointes proportion- 
nées aux différentes espèces de terrains. 
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/ ï)tJTitLET ( madame), nëé Claudine-^Antoi^ 
¥iette Rambauâr^ à Paris , rue Lepellelîer, 
il*». 8. Le 3i janvier 1824, brevet, de i5 ans, 
pour un ëtamage applicable à tous les métaux. 

Eaton (^ John) y me'canicien , à Paris , rue 
de rOursine , n**. gS (bis) , faubourg Saint- 
Marceau. Le 22 avril 1824 , brevet de i5 ans, 
pour des machines dites muU-jennjs , propres 
à filer le coton , le lin , la laine, ou toute autre 
substance filamenteuse. 

^ 'Ernest (Louis) y à Paris, rue des Moineaux, 
n"^. 4i Clément (Louis), à Bitche (Moselle); 
et GouRSAc ( Jean ) , qui les repre'sente tous , à 
Paris, rue de Grenelle-Saint-Germaîn, n"*. 64. 
Le 26 février 1824, brevet de perfectionne- 
mient et d'additions au brevet , de 5 ans , pris 
le\25 avril 1822, par les sieurs Fuchs et com- 
pagnie , aux droits desquels se trouvait, en 
vertu de jugement , le sieur Kappelin, dont 
ifs sont cessionnaires, pour deux mécaniques , 
Tune propre à fabriquer des chandelles à la 
baguette , l'autre^esline'e à fabriquer des chan* 
délies moulées. 

Fauchet aîhë (P/err^), négociant, à Alais 
(Gard). Le 3 1 mars 1 824 , brevet, de- 5 ans ; et le 
10 juin suivant , brevet de perfectionnement 
et d'additions, pour une force majeure applica- 
ble à tout ce que l'eau, le vent, la vapeur et 
les animaux ne peuvent faire tourner. 

j4nnales. tom. xviii. n**. 64- 6 
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Tavqvie^ (Jean-Pensée) y capitaine au corps 
royal du génie, à Nîmes (Gard). Le 8 avril 
i8a4 , brevet de lo ans; et le 5o juin suivant, 
brevet de perfectionnement et d'additions, 
pour le décreusage de la soie sans le sec9urs du 
savon. 

Feissat aîné ( Joseph-François ) , raffineùr de 

soufre, à Marseille, cour de Lieutaud , n°. 8, 

» ■ 

( Bouches-du-Rhône ). Le 22 janvier 18:24^ 
brevet , de 10 ans , pour un appareil propre à 
alimenter d'une manière tontinue les chaudi^ 
res d'évaporation dans les raffineries de soufre. 

Ferrand ( Pierre) y marchand de draps à 
Tournan ( Seine-et-Marne ) , et à Paris , chez 
le sieur Dupuis , marché Saint-Jean , hôtel de 
Chelles. Le 9 décembre 18:24^ brevet , de la 
ans , pour un levier moteur, remplaçant Fac- 
tion de la vapeur, et qu'il appelle les^ier- 
marin* . 

FiSHER ( John ) et Hortow ( Joshua ) , ingé- 
nieurs fondeurs, à West-Broipwich , comté de. 
Stafford en Angleterre, représentés par le sieur 
Brookes (John) , et à Paris chez le.sieur Eljatty 
rue Saint-Honoré, n°. i4g. Le 6 août 18^4 > 
brevet d'importation, de 5 ans, pour des amé- 
lioratipns dans la construction des chaudières 
et des fourneaux destinés à "produire la vapeur 
à l'usage des machines à feu et à tout autre 
usage. 
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Fletcher ( Samuel) , de Walsall , comté de 
Stafford , en Angleterre, et à Paris, chez le 
sieur Giraiideau (^ Marie- Louis ) , rne Saint- 
Dominique, n". 45. Le II mars 1834, brevet 
d'importation , de i5 ans , pour un procédé ser- 
vant à tannei' les cuirs par la pression de l'air. 
FoBTMKE (Jean) , horloger, à Paris, cul-de- 
sac Saint-Martial, u". 8, quartier de la Cité. 
JjC 22 janvier 1824, brevet, d« 10 ans, pour 
une mécanique servant à la fabrication des vis 
iCylindriqucs de tout genre, propres à L'horlo- 
gerie, au:; armes, etc. 

FoBTiH (Pierre), à Nantes, quai de la Fosse, 
. 17 ( Loire-Inférieure ). Le 28 octobre 1824, 
brevet de perfectionnement et d'additions au 
vet , de 10 ans, pris le 26 octobre 1820, 
pour un digestenr de Papin , perfectionné, ac- 
compagne' d'un fourneau qu'il nomme hydrau- 
lique f et propre à la cuisson des "viandes et des 
légumes. 

FoDGÈBEs ( Jacques- F'ictor ) , fabricant de 
bronzes, à Paris, rue du Faubourg-Saint- 
Denis, n-, 17. Le 3i mars 1824, brevet , de 
5 ans , pour la peinture sur tons objels confeci- 
tïonnés en cuivre bruni ou non bruni. 

FoURNiFB fie Lempdes (François) , doclenr 
qn médecine, à ClerintMit-Ferrand (Piiy-de- 
Dômc). Le 1°'. juillet 1824, brevet, deSans, 



84 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

poîir âfis bandages herniaires à pelotes mobiles» 
et de rechange. 
. FouRNiKR. Voyez Arnaud etFouRNiER. 

YowLZKÇJohnPejnberton) , ne'gociant à Lon- 
dres , et à Paris , chez le sieur Johnson Albert , 
rue Neuve-Saint- Augustin, n«>. 28. Le 12 fé- 
vrier i824> brevet d'importation, de i5 ans, 
pour un appareil qu'il nomme nou\>eau géné- 
rateur à vapeur , perfectionné y économique , et 
non sujet à des explosions dangereuses. 

Frapié {Auguste^ Jean-Luc ) ^ mécanicien , à 
Paris, 'rue du Sabot, n*. 8, faubourg Saint- 
Germain. Le i5 mai 1824; brevet, de 5 ans, 
pour une presse d'imprimerie. 

Frentz ( François ) , mécanicien , à Metz 
(Moselle). Le 21 mai 1824, brevet, de iq 
ans , pour djes persiennes mécaniques. Il y avait 
erreur sur la durée du brevet, elle a été rectifiée* 

( La suite au prochain cahier, ) 



DES ARMES A VAPEUR., 



■ I 

Extrait du procès verbal de la séance ordinaire 
de la Société d' Ejicouragement pour Vindus^ 
trie nationale du mercredi 2 mars 1825. 

Au nom du comité des arts mécaniques, 
Mrf Baillet de Belloy lit le rapport suivant ^ sur 



•v. 
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un outrage imprimé de M. deMontgéry, ayant 
pour litre : Des Armes à vapeur. 

Messieurs y je viens, au nom du comité des 
arts mécaniques , vous faire le rapport que 
vous avez demandé, sur un ouvrage imprimé 
de M. de Montgéry, et qui a pour titre : Des 
jérmes à vapeur (i). 

. L'auteur annonce , dès l'entrée, que les ar- 
mes à vapeur qui ont fixé l'attention publique 
depuis quelque temps, ne sont pas d'une ori- 
gine nouvelle , que leur construction est entiè- 
rement semblable à celle des fusils \ vent , et 
que Tinvention de ceux-ci, attribuée à Clesi- 
bius, remonte à un siècle au delà de notre ère; 
il pense qu'une machine à feu, de même date, 
décrite par Héron d'Alexandrie, a pu fournir 
l'idée d'employer la vapeur pour lancer des 
projectiles, et ajoute que toutes ces machines 
et plusieurs autres, connues des anciens, ont 
été complètement oubliées pendant les siècles 
de ténèbres et d'ignorance qui suivirent la chute 
de l'empire romain, que des fusils à vent furent 
de nouveau fabriqués peu après la renaissance 
des arts et des sciences, mais que les machines 
à vapeur ne reparurent que vers la fih du i6^ 
siècle et au commencement du ij^. 

•m f I ■ ■ I . I i.i .1 ■ I .1 I ■ ■ 

(i) Cel écrit a çté publié dans la Revue encyGlopédiqu€f 
cahier de septembre i8a4- 
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Après ces préliminaires, Fauteiur établit qual- 
qaes rapprochemeDS entre la Tapeur aqueuse 
et la poudre à canon , entre les armes à Tapeur 
et les pièces d'artillerie, il cite les essais de 
Haute-Feuille , de Papia , et de Hujghens, pour 
iaîre serrir la force élastique des gaz enflam- 
més de la poudre à canon , à mouToir des ma- 
chines : il raconte les effets terribles produits 
par la Tapeur de Teau renfermée dans des ca- 
nons de fusils ou des bombes qu'on bouche her- 
métiquement et qu on place au milieu d'un 
foyer allumé : il rappelle que le général Chas- 
seloup a proposé, en i8o5 , de construire des 
armes à Tapeur et de les employer dans les 
places fortes, et que Tcrs 1814» ^- Girard, 
officier du génie , construisit à Paris des armes 
de cette espèce, qui lançaient jusqu'à 1 80 balles 
par minute, et conclut que M. Perkins peut 
aspirer à perfectionner les armes à Tapeur , 
mais qu'il ne doit pas prétendre à en être Tin- 
Tenteur(i); 

M. de Montgéry examine ensuite si la vapeur 
peut . remplacer la poudre à canon dans un 
grand nombre de cas ; il remarque que, jusqu'à 
présent, la pression de la Tapeur dans les ma- 
chines de ce nom , a été poussée au plus à 35 



(ï ) Voyez les Bulletins de la Société (]C Encouragement y 
mat etjnillçt 1824* 
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tm 4p atmosplières , et que la force ëUsiique 
da gaz de la poudre enflamma est beaucoup 
plus considérable ; il rapporte les eTalualious 
différentes de cette force qui ont été admises 
par un grand nombre d'auteurs et parmi les- 
quels nous nous bornerons à tous citer celle de 
loo atmosphères donnée par Jean Bernoulli ; 
.celle de looo atmosphères par Robins ; celle de 
5ooo.par Âmontons; celle de 10,000 par Da- 
|mel Bernoulli; celle de 5o à 80,000 par Gay- 
yernon ; celle de 4^>6oo par le général la Mur- 
tjllère; celle trouvée par Rumfort, et que cet 
auteur a portée à plus de 100,000 atmo- 
splières. 

M. de Montgéry explique ces résultats si dif- 
férens et si étranges par la considération que 
les expériences dont ils ont été déduits n put 
pas été faites avec les mêmes armes ni dans les 
mêmes circonstances, ni de la même manière: 
mais malgré l'incertitude qui peut rester en- 
core sur la véritable force de la poudre , il ne 
fait aucu^. doute quelle doit exercer une pres- 
sion incomparablement plus considérable que 
celle qu'on a obtenue jusqu'ici dans les machi- 
nes à vapeur ; toutefois il remarque, avec rai- 
son, que si la chaudière avai^ une certaine 
grandeur, la tapeur employée à chasser les 
balles conserverait sensiblement la môme force 
impulsive dans toute la longueur des tanons ; 
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et qu*il çn est autrement d'une charge de pou* 
dre dont l'action diminue à mesure que les gazi 
de'veloppés s'étendent dans Tâme de' la pièce, 
d'où il résulte que Tâme des armes à vapeur 
doit êti*e beaucoup plus longue que celle des 
arômes à feu pour lancer les mêmes balles avec 
une force à peu près égale. 

L'auteur entre ici dans quelques de'tails sur 
les propriétës^articulières des armes à vapeur^ 
celle de pouvoir servir en campagne , traînéi^ 
par la vapeur même et sans le secours des Hom- 
mes et des chevaux, celle d'être employée à la 
défense des places dans les batteries casematées, 
sans y répandre une fumée incom'mode, celte 
de servir sur les navires à vapeur à lancer une 
grêle de balles sur ceux qui oseraient tenter l'a- 
bordage. 

Enfin, M. de Montgéry examine la nouvelle 
proposition faite par M. Perldns, de lancer, par- 
le moyen de la vapeur ,, des fusées d'un volufne 
quelconque, même du poids de plusieurs quin- 
taux. Ces fusées seraient des tubes ei tôle forte, 
remplis d'eau, et bouchés par une plaque de 
métal fusible à une haute température, par 
exemple,cellede 1200° Fahrenheit : placées dans 
un foyer de manièreà sortir la tête la première, 
elles s'élanceraVent dans l'air aussitôt que ce 
iuétal entrerait en fusion,. poussées, par la va- 
peur (font la réaction ^ suivant M. Pei'kins, k-^ 
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raitëgale à5o,ooo'Iivres par pouce carré, ccst- 
à-dïre à plus de 3ooo atmosphères. 

L'auteur observe (jue cette force serait en- 
core bien inférieure ;i celle de la poudre en- 
flamnie'e, même quand celle-ci n'équivaudrait 
qu'à la moyenne, prise entre toutes les évalua- 
tions qu'il a rapporlées. 11 convient que , dans 
une fusée , la poudre est alfaiblie et ne détonne 
pas; mais son action se prolonge pendant tout 
le temps que la pâte met à se consumer. 11 croit 
que l'eau contenue dans les fusées s'échappe- 
raitsubîtemenl dans l'air, et comme par explo- 
sion, surtout si l'on parvenait à rendre le gaz 
aqueux aussi élastique que les gaz de la poudre 
enflammée. 

Si nous avions à émettre ane opinion sur 
cette question /nous dirions qu'il nous semble 
qu'elle ne pourra être bien décidée que par des 
expériences directes; mais nousrépéteronsavec 
l'auteur que la proposition de M. Perkins ren- 
ferme des aperçus nouveaux qui fourniront 
peut-être un jour d'importantes applications. 

Tel est, messieurs, l'extrait que nous avions 
à TOUS présenter de l'ouvrage de M. de Mont- 
géry ; vous aurez pu y remarquer que l'auteur 
a su y réunir , dans un petit nombre de pages, 
beaucoup de faits curieux, beaucoup de résul- 
tats intéressans et une grande érudition'. Nous 
pensons que vous devez vous empresser de tui 
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témoigner yos remercîmens pour la communi- 
cation qu il vous a faite de son ouvrage. 

Le Conseil approuve le Rapport'et en adopte 
les conclusions. Pour extrait conforme y 

SigDé JOMARD , .Sccreïatrc. 



CONSERVATOIRE ROYAL DES ARTS ET MÉTIERS. 



FIN DU PROGRAMME 

D^un Cours de géométrie et de méchanique ap- 
pliquées aux arts y à V usage des chefs y d^ 
sous-chefs d ateliers et de manufactures , et des 
artistes. Par M. Charles Dupin , membre de 
T Académie des Sciences. 

II", Série. — X'. Leçon. Mercredi 9 mars 1825. 

« 

Là neuvième leçon ayant été remplie par Texpli* 
cation des propriétés du mouvement de rotation et 
d^oscillation des cordes , des volans et des pendules , 
la partie du programme de cette leçon , qui se rap- 
porte aux poulies sera dévelbppée en commençant la 
dixième leçon : nous continuerons ainsi : 

Treuil ou cabestan. 

Le treuil est composé d'un cylindre et d'une roue 
circulaire ayant le même axe , et joints ensemble de 
manière à ce que la roue ne puisse pas tourner sans 
entraîner le cylindre dans son mouvement. Une corde 
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est d^un bout fixëe et enroulée sur le cylindre , /et 
c'est au bout libre de cette corde que Ton attache la 
résistance. Enfin la puissance est appliquée à la cir- 
conférence de la roue, immédiatement ou par le 
moyen d'une corde. 

Dans cette machiné, Tefiet de la puissance est pro- 
portionnel au rayon de la soue sur la circonférence de 
laquelle cette puissance est appliquée. L'effet de la 
résistance est proportionnel au rayon du cylindre sur 
la circonférei|çe duquel (iette résistance est appli- 
quée. 

Pour qu'il y ait équilibre il faut, i". que la puis- 
sance tende à faire tourner le treuil dans un sens , et 
la résistance dans le sens opposé ^ 2°. que la puis-r 
sance multipliée prr le rayon de la roue égale la 
résistai\ce nd^Hbliée par le rayon du cylindre. 

On fait abstraction , ici , de la grosseur des cordes 
auxquelles sont appliquées la puissance et 1^ rési- , 
stance. Pour les. faire entrer en considération , il 
faudrait: i*. ajouter au rayon de la roue le rayon de 
la. corde au bout de laquelle agit la puissance, et 
multiplier la somme par cette puissance ^ 2^. ajouter au 
rayon du cylindre le rayon de la corde au bout de 
laquelle agit la résistance et multiplier la somme par 
cette résistance. Les deux produits devraient être 
égaux , pour que la machine restât en équilibre. 

Quand le cylindre est vertical , le treuil prend le 
nom de cabestan. Son usage à bord des vaisseaux. 
Au lieu du cylindre on substitue souvent un cône 
ou une espèce de cloche dont la surface indinée sert 
à remonter la corde à laquelle est appliquée la rési- 
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stance; afia de n^être pas obligé d^interrompre la ma-' 
nœuvre. 

Le %%revau est nn tre&II dont Taxe est horizontal, 
ei qu'on manœuvre avec des leviers. • 

Description des principales variétés de treuils et 
.de cabestans employés dans les arts, et particulière- 
ment dans la marine. 

On peut appliquer la puissance an treuil sur la 
circonférence d'une roue , comme aux treuils qui 
servent pour tirer la pierre des carrières aux environs 
de Paris, 

On peut employer des tambours dans lesquels mar- 
chent les hommes qui font agir le treuil. Tel est 
le système adopté pour quelques machines qui ser-* 
vent à mater les vaisseaux. ^^ 

Un système analogue est celui VBfcume-brocbe 
qu^un chien fait mouvoir. Petites machines mises ea 
mouvement par des écureuils et des 'souris. 

L'usage des roues à marches est' introduit dans les 
prisons d'Angleterre pour tirer parti ùc la force des 
prisonniers , et les cofrîger du vice de l'oisiveté. 
Nous pouvons imiter avec avantage ce moyen de 
correction. 

Explication de l'équilibre et du mouvement des 
treuils composés. . 

Quand plusieurs treuils sont combinés ensemble 
de manière que, depuis le premier jusqu'au dernier^ 
chaque* corde employée à la transmission du mouve- 
ment passe de la roue d'un treuil -au cylindre du 
suivant, voici ce qui a lieu. La puissance appliquée 
a la corde qui s'enroule sur la roue donne un effet 
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roportionnel an produit des rayons de toutes les 
oues , augmentés respeclîvement des rayons dés cor- 
.es correspondantes 5 la résistance appliquée à la 
orde qui s*eriroule surje cylindre du dernier treuil 
lonne un effet proportionnel au produit des rayons 
le tous les cylindres , augmentés respectivement des 
'ayons des "cordes qui s'enroulent sur ces cylindres. 
LnGn , quand il y a équilibre, la puissance mullipliée 
3ar le premier produit égale la résistance multi«> 
pliée par le second produit. 

Du jeu des manivelles et des bielles formant treuil 
avec des roues montées sur des arbres. 

a 

Transmission des mouvements d un treuil à un 
autre , par des lanières. Lois de ce mouvement. 

Des roues dentées 5 de leur jeu. 

Idée de la forme qui convient le* mieux à leurs 
dents. 

Dents droites et dents obliques* 

Roues droites et roues d'angle. 

Les jM|5S qui transmettent leur action par frot- 
temenflJKvent être envisagées comme de véritables 
roues dentées. Telles sont les roues des voitures. 

Boues dentées des chariots qui vont sur des che- 
mins de fer. Cest une image sensible des effets du 
frottement dans l' marche des voitures ordinaires. 

Les combinaisons des roues dentées sont particu- 
lièrement utiles à rhorlogerie. 

Explication du méchanisme du cric simple et com- . 
pose. Dans le cric simple , Teffet de la puissance est 
proportionnel au rayon de. la manivelle , Toffet de 
la résistance est proportionnel au rayon de la roue 
demée. 
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n y a équilibre entre la puissance et la résistance, 
lorsque la puissauce , multipliée par le rayon de la 
manivelle , égale la r. sistance multipliée par le rayon 
de la roue dentée. ' 

Dans le cric composé, il y a i*. une petite rone 
dentée qui s'engrène avec la roue dentée du* cric, 
*!. sur Tessieu même de la petite roue une grande 
roue dentée qui s^engrène avec un pignon dont Taxe 
est mû par la manivelle. 

Dans ce cric , Tefiet de la puissance est propor- 
tionnel au rayon de la manivelle , multiplié par celui 
de la grande roue dentée. L'effet de la résistance est 
proportionnel au rayon de la petite roue dentée , 
multiplié par celui du pignon. 

XI*. Leço». — Mercredi, i6 mars iSaS. 

* 

Équilibre des corps sur des plans fixes : plans inclinés. 

Conditions d'équilibre et de mouvement d'une 
seule force agissant sur un corps, pour lA^pusser 
contre un plan fixe. ^^ 

Conditions d'équilibre d'un nombre quelconque 
de fol-ces agissant poUr produire le même eâet. 

Cas, particuliers où le corps ne toucbe le plan que 
par un point , que par deux points* ou que par trois 

points. 
De l'équilibre d'un corps qui repose à la fois sur 

deux plans fixes. 

E^<^uilibre d'un corps qui est poussé contre un plan 
fixe par plusieurs forces diversement dirigées. 

Effets de la -pesanteur relativement aux corps posés 
sur des plans: i"". horizontaux; a"", inclinés. . 
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Conditions de la stabilité des corps posés sur un 
plan fixe et soumis à Faction de la pesanteur. 

Analogies remarquables de ces conditions de stabi- 
lité avec celles auxquelles sont soumis les corps so- 
lides qui flottent sur un fluide» 

applications de ces principes au mouvement des 
voitures. 

Dévdbppement des principes exposés dans un tra- 
vail fait par l'Académie des sciences , pour diminuer , 
et , s'il se peut, faire entièrement disparaître les acci- 
dens qui résultent du renwsement des voitures. 

XI P. Leçon. — Mercredi 23 Mars i8^. ' 

De la vis. . 

Définition de la vis. 

Yis à filet triangulaire. 

Vis à filet carré. 

Du pas de la vis* 

Tantôt la vis a son écrou qui avance ou recule 
tandis que la vis ne peut que tourner sur elle-même. 

Tantôt c'est la via qui avance ou recule, tandis 
que Fécrou ne peut que tourner sur lui-même sans 
avancer ni reculer. 

L'efiet de la puissance , supposée horizontale quand 
Taxe de la vis est vertical , est proportionnel à la cir- 
conférence décrite avec le bras du levier.au bout 
duquel cette puissance agit sur Técrou , Tefiet de la 
résistance est proportionnel à la hauteur du pas de 
vis. 

De la vis sans fin -, ses usages multipliés dans les 
Rrts. 
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Description des machines qui servent à tailler led 

VIS. 

Du coin. 

Sa définition. Lois très-simples de son équilibre 
€t de son mouvemeut. 

Importance du coin dans les arts. Les armes tran- 
chântes , les couteaux , les ciseaux , les poinçons , les 
limes, les scies même et une foule d'outils sont des 
coins. 

Considérations sur Vemploi des outils dai^s les 
arts: prfectionnemens q^e notre industrie attend i 
cet égard. 

• Coup d œil général sur le caractère des machines 
simples , sur la variété et la convenance de leur em** 
ploi 9 etc. 

Du frottement. 

Les principes de Téquilibre et du mouvement dans 
les machines simples ont été donnés , dans les le- 
çons précédentes , en faisant abstraction de toutes 1(^ 
espèces d'obstacles accessoires qui s'opposent au jeo 
de ces machines , et qui diminuent l'efficacité de \ W- 
puissance. Parmi ces obstacles , il faut placer au pre*. 
mier rang \q frottement des corps ^i glissent ou qui 
roulent les uns sur les autres. 

Description des appareils de Coulomb pour mesa" 
rer le frottement dans les machines simples. 

Frottement du bois qu'on fait glisser sur du bois > 
savoir : 

Chêne contre chêne 5 • 

Sapin contre sapin \ 
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Orme contre oiine ; 

Chêne contre sapin et contre orme ; 

Orme contre sapin. 

Frottement des bois contre des métaux et spéciale- 
ment contre le fer et contre le cuivre, x 

Frottement des métaux contre des métaux : fer con- 
tre cuivre. 

Effets des enduits pour diminuer les frottemens. 

Nota. Dans les cahiers suivans , nous donnerons le Ré^ 
nané général des applications de mécanique , qui forme 
le discours de clôture de Tauteur. 

( Note des rédacteurs. ) 
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BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

INSTITUT. — - Académie des sciences. (Février 1825. ) 
.— M. Olivier, ancien ëlëve de l'école polytechnique, ca- 
pitaine d'artillerie au service de Suéde , adresy des théo- 
rèmes relatifs aux dentures des roues. — Il est donné lec- 
ture d'un rapport sur le moyen proposé par M. Gazil pour 
dessaler l'eau de la mer, — M. Opoix , auteur d'un moyen 
de conserver le beurre frais , fait passer un pot scellé , il 

La six mois , par M. le maire de Provins , contenant du 
îurre dont il désire que l'état soit constaté. — M. D'Ar- 
cct fait un rapport sur le mémoire présenté par M. Chen- 
vreusse , professeur de chimie à Técole royale de Metz , 
ayant pour titre : Recherches physico-chimiques sur le 
charbon. 

— Société d* encouragement pour V industrie nationale , 
( Février, 1825 ). — M. Pemeaud, de Limoges , sollicite 
l'examen d'une machine propre à puiser de l'eau , dont il 
est l'inventeur. —M. le chevalier Camille Beauvais fait 

Armàles. tom. xviii. n'*.64. 7 
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bommâge de deux exemplaires d'une brochure intitulée, 
Essai sur quelques branches de Vindustrie française. -— 
M. Molard jeune fait un rapport sur un moteur proposé 
par M. Granier, maire de Trefibrt , et à l'aide duquel il 
espère obtenir une puissance capable d'égaler celle des ma- 
chines à vapeur. — M. Francœur lit un rapport sur deux 
modèles offrant de nouvelles modifications apportées par 
M. Kermareck , de Brest, à l'appareil de secours pour les 
incendies dont il est l'inventeur. — 11 est rendu compte 
de deux communications faites par M. le baron de Fan- 
hemberg ; l'une est un nouveau procédé pour fumer les 
viandes ; l'autre est un moyen de rendre les bois incom- 
bustibles.— M. Degrand annonce avoir introduit à Marseille 
leraiHnage des sucres à une basse température, suivantles 
procédés anglais. — Le raéme fait connaître qu'il a établi 
dans la même ville une fabrique de clous , au moyen des 
machines pour lesquelles il a obtenu , en 1808 , un brevet 
d'invention , et un nouveau bocard propre \k réduire 
l'émeri en poudre impalpable , et qui est mu par une 
roue hydraulique. — M. Morillet , chimiste à Paris, pré- 
sente un briquet-lanterne de sa composition , qu'il nomme 
mj-crophare . — M Molard jeune fait un rapport sur an 
mémoire de M. Regas , relatif au tirage de la soie exécnté 
à froid. — M- le comte de Lasteyrie rend compte d'un 
mémoire de M. Vergnaud, d'Orléans, sur le parti qu'on 
pourrait tirer du marronnier d'Inde. — M. Sylvestre fait 
un rapport sur la lettre imprimée de M. Delagarde, in- 
specteur advint des bergeries royales, au sujet de l'intro- 
duction des chèvres à duvet de cachemire dans le royaume. 
— Le même membre fait un rapport sur un mémoire de 
M. de Marivault , intitulé: De la prospérité agricole de 

France M. Derosne entretient la Société de l'emploi 

qu'on pourrait faire de Talcohol comme combustible , et 
communique un appareil propre à mettre l'eau en ébulli* 
tion par ce moyen . 

— Société royale d'agriculture. ( Février , iSaS ). — 
M. Crud adresse un mémoire sur les paragréles, et donne 
la description de deux greniers hermétiques ou silos sou- 
terrains qu'il a fait construire pour la conservation de» 
grains en grandes masses. — Sur le rapport de M. Bosc^ 
relatif aux résultats du concours pour l'établissement de» 
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\ meoloire 
r la fermentation vineuse à cuves closes et sur le clécu- 
vage des vinsainsifermenlés. — M. Bierley fait hommage 
d'ua ouvrage, en anglais, sur les cliemins en fer. — M- Vin- 
cent-Saint-Laurent fait uu rapport sur l'ouvrage de 
M. Camille Beauvais, intitulé: Essai sur quelques bran- 
ches de r industrie française. — ■ M. Ladoucette lai t te rsp 
port demandé par le ministre de l'iuiérieur, sur le me- 
moirerelatifà lacullure du tabac en Alsace, parM.Husaon. 
— La Société proroge à l'année prochaine le concours 
pour un manuel pratique de construction rustique. 

■ CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

r —Filasse tirée du houblon. — La filasse préparée avec 
des rameaux de houblon est traitée par les fabricans an- 
glais de lo même manière que le lin, et ils assurent 
qu'elle ne le ci;de eu rien pour la qualité et la finesse à la 
niasse provenant du lin ou du chanvre. 

— Encre syTnpalhique du docteur JVurier. — Cette 

encre consiste dans une dissolution saturée de vitriol 

bien, avec laquelle on trace sur le papier des caractères 

^devieanent invisibles en séchant. Pour Ies faire pa- 

nllre,on verse de l'ammoniaque liquide dans une tasse, 

' ïtfoa tient pendant quelque temps le papier écrit au- 

I dcsnu de cette tasse. L'écriture parait alors d'une belle 

coaleur bleue, très-lisible, qui disparaît peuà peu, et repa- 

' laltde nouveau, en la soumettant à l'aclioa de l'ammo- 

L nitque. Cette encre a aussi l'avantage de pouvoir s'effacer 

^tolonté , en touchant et essuyant l'écriture avec une 

lolution d'ammoniaque , et ensuite avec de l'eau. 

— Mécanique pour l'impression du papier à tapisse- 

-Le papier destiné a être imprimé, est d'abord en- 

Hoppésurun rouleau placé à un des bouts de la machine : 

■ni forcé, par un autre cylindre attaché à l'autre .extré- 

' ' , de passer sur un châssis sur lequel , par une com- 

a de leviers , on fait descendre la planche a impri- 

Mr, chargée de couleur qui se dépose sur le papier. En 
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toomant une aiaoÎTeiîe • la planche gravée s^enlère, le 
papier avance , et la coalenr se diitribae de aouTeaa sor 
la planche. 

— Mécanisme pour tondre les draps. — lï consiste en 
un ca^re far lequel ane ièriede rouleaux et de laoïessont 
mis en moarement par une chaîne san5 fin. Le drap en- 
veloppé sar nn cjUndre passe saccesiiTement sons quatre 
lames qui en opèrent la tonte à Tendroit ; ce drap revient 
ensuite sous d^ux autres couteaux, oii il est coupé â l'en- 
▼ers. Entre ces lames, les brosses relèvent le poil qai au- 
rait pu lenr échapper , pour qu'il paisse être coapé par la 
lame suivante. 

— Terpodium . instrument de musique. — Cet înstro- 
ment pnxluît des sons par le frottement exercé sur le 
bois , les métaux , ou autres substances dures. Un cylindre 
de ces matières, recouvert d'un vernis , reçoit an moave- 
xnent de rotation par une pédale , tandis qu'an petit 
marteau , élevé par la touche du clavier, vient vibrer à 
sa surface et produire le son. 

— Perfectionnement d'un moyen pour ouvrir et fermer 
les croisées des églises et autres bdtimens publics , afin de 
donner de Vair. — Ce perfectionnement consiste, i". à 
faire ouvrir le châssis supérieur circulaire des fenêtres 
d'église, en le faisant tourner sur un barreau horizontal 
auquel il est fîxé par sa base , de manière à faire un an- 
gle de i^S** avec le plan de la feaêtre ; 2^. à ajuster de- 
vant la croisée un appareil vertical sur lequel repose l'ex- 
trémité du barreau -autour duquel tourne le battant 
supérieur. A l'extrémité de ce barreau est attaché un 
levier dont l'extrémité est percée d'une ouverture qui re- 
çoit un bouton de fer. Ce bouton est fixé sur une verge 
verticale de fer qui se termine par un cliquet portant un 
pignon à deux dents que Ton tourne par le moyen d'une 
manivelle. Ce pignon , engrenant dans les dents du cli- 
quet , fait monter ou descendre la verge de fer, qui, levant 
ou baissant le bouton attenant au levier , ferme ou ouvre 
la croisée. 

•— Nouif eaux procédés pour la nai^igation des rivihres 
et des canaux. — Une personne qui s'occupe depuis long- 
temps des moyens d'obvier aux inconvéniensque présente 
b construction des bateaux à vapeur ordinaires à rones y 
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itf»1eltes, vient enfin d'alleindre le bul de ses reclierclies. 
Ces inconvcniens sonl la pesanieur et le prix élevé des 
machines, la grande consommalion decliarboii ^ le remous 
et l'excessive agitation (^ae les roues oceasionent , qui 
I pourraient que nuire 
rimpossibîlîlé oîi l'on 

ire, d'auginenler o 
des bateaux ordinaii 
chargés , sans perdre 

Toute espèce de bateau peut servir à cet usage, sans 
t^en changer ù sa forme primitive , excepté un petit reti- 
flemenlde^o à 3o centimètres de chaque côté, et seule- 
tie partie de sa longueur. — La machine desti- 
^tiëe à le monvoir sera moins pesante et moins coAleuse 
)iine celle qui aurait te tiers de la force de la machiue ué- 
'Cessaire au même bateau , mu avec une égale vitesse , au 
moyen des roues à paletles. La consnnimaliou du charbon 
ftera du tiers à la moitié , au plus , de celle de la machine 
Ordîoaire. — La vitesse pourra varier à volonté , définis 
lU'OÎs lieues à l'heure, jusqu'à une demi-heure , et sans 
déperdition de la force de la machine , suivaul ta charge 
Jân bateau ou celle qu'il aurait à remorquer. — Le méca- 
nitme est exlrêmemenl simple, et jiar conséquent sujet à 
peu de réparations. — Le bateau n'occasiooera aucun re- 
mous , autre que celui inséparable de son déjOaceiuenl et 
de sa vitesse. 

Trois personnes sufTiront pour le diriger daus toutes les 
circonstances. £n[in, il n'y aura de place occupée daus 
l'intérieur que celle nécessaire à une machine oïdiuaire , 
dont la force serait le tiers qui ferait tourner des roues à 
palettes, et la cheminée seule paraîtra en dehors. Les per- 
sonnes intéressées pourront sadresser , eu alfranchissanl 
leurs lettres , à M, Vuliy , rue Méziéres , w. 14 , qui les 
mettra en rapport avec l'inventeur. 

— Nouveau mcfxen de purifier le gaz hydrogène pour 
Féclairage , en lemdlangeimt avec l'ati- atmosphérique. — 
Le gaz est produit jiar la mithûde ordinaire, seuJemeut 
la porte de la cornue est percéed'un petit trou qu'on tient 
momentanément fermé jusqu'à ce qu'on s'aperçoive que 
le gaz formé tommence à s'échapper. Le luhe d'éniissiou 
se divise en deux branches qui aboutissent aux soupapes 
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d'uDe paire de forts sonfnels qni, étant mis çn jeu pu 
une machioe à vapeur, aspirent le gaz de la cornue 
mesure qu'il se dégage et le forcent par leur compressif 
de passer dans le ga/oinètre. Cet effet dure tant qu'' 
forme du gaz dans la cornue; quand il est épuisé 
fflets, dont le mouvement eatcoaliDU, attirent l'air qi 

bourbe de la cornue qu' ~"t.J. 

e qu'on ait envoyé dan 
environ un Luitiëme du volume du gaz a 

Disiilltition de Vessence de térébetuhin 
lions faites par M. Frédéric Cozzens, de IS 
dant la distillation des résiner pour obtenir cette essence 
lui ont fait penser qu'on employait une chaleur considé- 
rable qui tournait au détriment de la matière qui restai) 
au foud de l'alambic. Il a eu l'idée d'introduire , pendi 
la distillation, dans l'alamljic un filet d' 
qui, ae mêlant à la résine, se mettait de suite en vapeur 
déterminait la vaporisation de l'essence de lérébenthiiu 
qui s'élevait avec elle dans le serpentin et s'écoulail dai 
le récipient , où la séparation se faisait d'elle-même par 
différence de pesanteur. De cette manière, il faut 
^ré de chaleur moins considérable; la résine restée 
fond de l'alambic n'est pas brûlée; elle est de meillei 
qualité, et on obtient ainsi une plus grande quantité d'Mi 
sencc de térébeuthine. 

— Blanchissage des éponges de bain. — M. Vogel **« 
assuré que le blanchissage des éponges offre plus de dïQ 
cullé» que celui de la soie et de la laine , quoique lanatiU 
chimique de l'éponge se rapproche de celle de ces sub$taM| 
ces. Plus l'éponge est fine, plus elle est facile a. blancl 
Le procédé qui a été employé avec le plus 
consiste d'abord à tremper suSisamoient les éponges daf 
l'eau froide. Si , avant qu'elles s 
chauffer ou bouillir l'eau, elles se contractent fortement 
leyrs pores se rétrécissent , elles deviennent dures, 
leur blanchissage devient impossible. Si, au conlraïrtj 
les éponges restent dans l'eau froidequiestchangée lout^ 
les trois ou quatre heures; si à chaque fois o 
jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'eau , alors au bout j 
cinq à six jours elles sout lavées suJUsaniment et & 
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t préparées puur le bliiiiciiisiagc. Les éponges reafer- 
Qt souvent iîajii leur intérieur de petites pierres cal- 
caires qu'on ne peut ea expulser saus les déchirer en 
frappaal desjus ; il siifUt alors de leâ laisser tremper vingt- 
i[U3tre lieures dans un acide muriatique afiaibli par ao 
parties d'eau. Il se fait une légère efFerve^ceuce de gaz 
acide carbonique, et les concrétions calcaires disparaissent 
eii se dissolvant peu a peu de la oianiëre la plus complèle. 
Les éponges, après avoir été de nouveau lavées avec soin, 
Mint portées dans l'acide sulforeux qui a une pesanteur 
spécifique de i ,0i4 » ou qui marque environ 4° à l'aréo- 
mètre de Beauiiié. On prépare cet acide en mettant dans 
une cornue de verre une livre de charbon pulvérisé avec 
t ane livre d'acide sulfurique concentré; et, au moyen d'un 
jrbé , le gaï qui se dégage se rend dans un vais- 
se combine avec B pintes d'eau , mesure de fia- 
I nère. On répète cette immersion pendaut huit jours , et 
911 SDUiuet de temps en leiiips les éponges à l'épreuve 
4e la presse: on les laisse ensuite 24 heures dans l'eau 
I .courante : lorsqu'elles ont été lavées dans une quantité 
É juffîsante d'eau courante, on peut les arroser d'eau rose 
*■ — d'eau de (leur d'orange, afin de leur communiquer 
_^. eboune odeur, après quoi il faut les laisser loTig-lemps 

— Chauffage au moj-en de la napeur. — T'iniilaiion. 
TT- M. Tredgold , dans uu ouvrage sur les avantages qui 
résultent du chauffage par la vapeur , a présenté des ré- 
sultats trop reiuar.|uables pour que nous ne soyons pas 
«mpresséa de recommander à tous nos manufacturiers et 
labricans, la lecture de cet ouvrage dA à la plume d'un 
aiai des arts el de l'humanité. La source générale du 
«ilwufTage est une chaudière d'où partent des tuyaux de 
^qpitduile qui distribuent la vapeur dans toutes les salles ài 
.échauffer .- nne chaleur douce et uniforme se répand dan^ 
^utfis les parties du bâtiment. Le plus grand nombre 
lyriques, en Angleterre, adepuis long-temps adopté 
procédé aussi sûr qu'économique. Dans ce pays , les 

lalures, les amphithéâtres , les bâtimens publics, sont 
cbiUiiîés par la vapeur. M. Tredgold a indiqué les con- 
structions nécessaires à ce mode d'écliaullVnieut ; l'écono- 
uie n'est pas lu seul avantage qu'on relin' de ct procédé , 
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rs ouvrïe» occupe' 



daii) divers alelier& )ii'ouv« _ 
aussi par ita comparaisous qui ont été faites, <{ue ce no " 
veau mode est encore utile à l'kuiaanilé. L'auteur .1 
rieu négligé [MJur lendve son ouvrage complet î il décT 
avec soin les fourneaux , foyerï . cbaudièrcs , tnjraux 1 
conduite et de condensation , ventilation et les diverti 
parties accessoires de l'appareil, telles <)ue soupapes, 
phoRS de sûreté, robinets, etc. On distinguera ! 
trois chapitres dont nous pourrons donner un extrait : le 
premier traite du chaulFage des bâlîmens publics, tels tgue 
théâtres, écoles , omphilbéâtres ) le deuMéine comprend 
le chauffage desbàpitaux, hospices, iafirmeries et prisons; 
le troisième euQu douae des détails circonstanciés sur le 
chaufTage des serres, et en général de tous les étaLlisse- 
inensqui ont pour objet d'acdicuater les plantes. M. Tred- 
gold n'a point basé ses calculs et ses formules sur une 
simple théorie, l'expérience a tout jastilié. fous faisons 
des vœux pour que ia lecture de cet ouvrage contribue k 
répandre eu France un procédé de chauffage qui présenle 
à la fois, sûreté, salubrité et éconouiie. 

— Marbres faclices. — On a déjà fait connaître \ti 
produits sortis des ateliers de MM. Gannier et compagnie, 
brevetés d'invention, rue Cadet, n°. 18. Les inventeurs 
oiilapporté de tels perfectionnemens dans l'exécution de 
leurs travaux , que leurs marbres ne laissent rien à désirer 
aujourd'hui. Les monumens de l'antiquité ont résisté a nx 
ravages du temps par les enduits dont ils étaient n 
ei les édifices sortis des ruines de Pompéii ont été cona 
vés par les mêmes moyens , malgré les attaques de la h 
11 manquait à la France de posaédei- un enduit qui, 
redoutant ni le salpêtre , ni l'iiuinidité, pâi servir de-J 
cors et remplacer le papier et la peinture. Ce but»' 
#âeinble avoir été atteint par la nouvelle découverte i' 
avantages en seront bien appréciés par les architecUl 
les propriétaires et les entrepreneurs auxquels n 



empressons de la recommam 

les auteurs, à Paris et dans les 

avantages. Les bains de Saint-Philippe du Houle, Ia 

pelle des fonts baptismaux de l'abbaye Sainl-Gei 

Prés , le péristyle d'une maison 

réfectoire et la chapelle de la peni 
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de Provence , ' 
iuaJ°. Du pi 
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inneau, me IVlont-ParnaMC , plusieurs cages d'escaliers , 
ilonuades, elc. , seront les preuves évidentes de l'milité 
! celle découverte. Les inveateurs exécutent aussi à fres- 
ie,»ur leurs enduits, de^ étrusques, des arabesques et au- 
es ornemeos remarquables par la vivacité de leurs cou- 
leurs. Pons devons ajouter que ces marbres factices dans 
iquels il n'entre aucun corps gras , s'eséeutent bien plus 
omplement que la peinture à l'hutle , ne coûtent pas 
lias cuer et qu'ils se lavent comme le marbre dont ils out 
igpoli , le froid et la durée. 

BIBLIOGRAPHIE. 



Artnales des sciences économiques , etc. — Déjà l'on a 
(distinguer, parmi les recueils périodiques qui viennent 
iksqne mois éclairer l'opinion publique sur les diverses 
^èclies d'économie générale , l'ouvrage qui se publie 
liis le titre à'jirmales des sciences économiques ou des 
mncea , dans leurs rapports avec le commerce , rindu~ 
'rie, l'agriculture , les élabUssemens de prévoyance, etc. ; 
laîs on ne saurait trop fiier l'attentioa sur l'utilité d'une 
iblable production. La manière claire et précise avec 
felle toutes les matières sont traitées , l'impartialité 
ai préside au jugement porté par les auteurs , leur ont 
tërilé a juste litre les succès honorables dont leurs tra- 
inx ont été couronnés. Rien n'échappe à leurs talens , à 
i^rs efforts ; ils explorent avec le même avantage toutes 
• parlie»des sciences économiques j le financier , lecom~ 
lerçant , trouvent réunis dans ces Annales des matériaux 
Jliles; toutes les questions posées par eus sur cetobjet, 
qnï semble iixer plus particulièrement leur intérêt , soilt 
accneillies avec empressement, et bieulàl ces mêmes ques- 
tions sont résolues avec celte sagacité qui caractérise si 
bien les juges auxquels ces proposilio:!s sont soumises. Ce 
BÎTople exposé des avaiilages offeris par les Annales des 
sciences économiques , suSir a pour assurer «ui auteurs 
«es encouragetoens qui sont la plus digne comme la pl-ns 
douce récompense de leur zèle et de leur désir de se ren- 
dre utiles à leurs concitoyens. , 

On souscrit à Paris , place des Victoire 
de rabonncment est de i6 fr. pour un ai 
sis mois ) et de 6 fr. pour trois mois. ' 
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— Description des machiites et procédés spécial 
les brevets a'invemion , de perfectionnement et ^impor- 
tation , dont la durée est expirai , publiée d'après les 
ordres de S. Exe. le Ministre de l'Intérieur; par M. Chris- 
tian, Directeur du CoDservatoire royal des Arts et Mé- 
tier». Tome Vni. Un vol. in-4''. avec 3o planciies. Prii 
aS fr. , el 29 fr. par la poste. A Paris , chei M°"^. Huxard 
( née Vallat-la-Chapelle) , i m prime or- libraire 
l'Éperon'Sainl-André-des-Arts , n". 7. 

Ce volume de 398 pages, imprimé toujours 
grande prodigalilé que nous avons déjà plusieurs fois 
gaalée, contient 100 brevets, depuis le n". 5g4 jusqu'ao 
n". 693 inclus : il reafenue quelques brevets trcs-i 
Lansque nous allons citer selon l'ordre de leur iuscriptioD, 
1°. une mécanique propre à remplacer la main dan« 1^ 
couture des habillemens ; 2°. pour imprira 
laines et toute espèce de terre cuite sous couvi 
3°. pour l'impression en couleurs solides sur toute 
d'étoffes de laines ; 4°- pour la fabrication dit suif arlil 
ciel ; 5°. pour la fabrication des vis à lnûs ; G", poui 
machine à couper les bois de teinture ; 7". pour des 
fectionnemens apportés aux machines à carder el lïler li 
laine ; ti". plusieurs machines différentes pour la prépara- 
lion et la confeclion des étoffes; 9°. pour des améliora- 
tions apportées dans la carbonisation du bois en vaisseaux 
clos ; 10". pour uue machine propre à fabriquer le fond 
de dentelle; 11°, pour faire le verre avec le S)flfate et le 
muriate de soude , sans le secours des alcalis ; 12°. pour 
uu nouveau procédé propre à faire l'acide eulfurique; 
i3". pour la préparation <Je la couleur roûge dite d'An- 
drïnople, sou emploi dans la teinlure des toiles de coton, 
et les moyens d'y faire des réserves pour y appliquer d'au- 
tres couleurs, etc. , etc. 
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bien faii 

que procurerait 



articles mériteraient d'être cités, mais, 
ipprécier leD progrès de l'industrie et le 



bledi 
tout I 
progrès 



les brevaLs,bien faite, il 
littéralement toute la ta- 
ilume, mais rapporter tous les brevets , et mr* 
;ser par ordre de malières. On verrait alor^ les 
■fs de chaque brandie d'industrie , ce qui 



t très-important. Une table 



lélhodiqu 



ajoutée à la 



lé que 
mgë , h 



HATIOMAti: EIT tTRAtreeitB. lo? 

ibic générale , ou bien celle-ci faite dans un ordre mé- 

3ii^ue , serait infiniment utile. Je suit: élanaé q 
idacteur actuel de celte collection n'y ait pas ; 
"' """ si apte pour ces sortes d'ouvrages. 

'aperçoit avec satisfaction que depuis que le mï- 
^islère s pris la sage mesure île ne délivrer ie brevet que 
'lorsque la description en est claire et précise , les décou- 
I Wrtes des auteurs sont plus intelligibles et le but de la loi 
^ mpli. Eu effet, lorsque la description est rédigée 

daus «n langage énigmatique, le but de la loi est éludé, 
et à l'époque de l'expiration du brevet , le domaîue p»- 
blic lie possède rien , et ne peul pas mettre à profit la dé- 
couverte. La loi ordonne impérieusement à celui qui de— 
uiaude le brevet de ne rien cacher de ses procédés, sous 
peine de voir prononcer sa déchéance ; il est donc indis- 
pensable d'en donner la desci " " 
et intelligible. II est vrai aust 
sera délivré sans examen préa 
gement préalable du mérite de l'i 
législateur a eu raison. Mais en i__. 
défend au gouvernement de s'occuper du mérite de l'in- 
vention , elle lui ordonne de s'assurer si la description ne 
cache rien de ce qui doit y être relaie. Le gouvernement 
doit donc être certain que cette description est rédigée 
d'une tnanière intelligible pour ceux qui sont chargés de 
l'examiner sous ce seul rapport. 

Déjà le gouvernement a donné les ordres nécessaires 
pour que ce but soit rempli ; mais ce ne sera que lorsque 
cette mesure sera scrupuleusement eséculée, que nous 
serons certains que la publication des brevets d'invention 
' utile à notre industrie qu'elle doit l'être. Nous 



plion parfaiteme 


Il exacte 


que la loi dit que 


le brevet 


able , c'est-à-dire 


sans ju- 


e l'invention ; et 


n cela le 


n même temps q 


le la loi 



teste, l'intention du législal 



ne qu'elle 






— La Chimie enseignée en 26 ieçems, contenant le 
développement des théories de cette science, mises a la 
portée des gens du monde, et à chaque leçon des expé- 
riences chimiques et des applications aux arts. Ouvrage 
traduit de l'anglais, sur la 9^ édition. Par M. Pafen, 
l'un des auteurs du traité des Réactifs ctiiiniques , du Dic- 
tionnaire technologique, etc. Vol, in-i'2 de 5oo pages, ci 
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12 planclies. Pris 7 fr. , et 8 fr. par la poâle. Paris. Ai(' 
din . libraire , quaî dei Augustins, n". sS. iSzS. 

Cet ouvrage serait mieux intitulé : Oiimie des gens du 
monde. En effet, il reaferme loutes les nolions néces- 
saires pour donner aux personnes qui ne veulent pas ap- 
profondir cette science, des connaissances suffiianlespour 
en apprécier toutes les lois , et pouvoir en raisonner. Mus j 
donner à entendre par ce tilre qu'on peut apprendre ]i 
chimie en 26 leçons , c'est-à-dire en 26 heures , ni 
ni nioinSjc'est abuser des mots; car , en 36 heures, à 
^rait-on le temps de lire ce volume sans réflexion. 

Quoi qu'il en soit , à cela près , et au mauvais goAt ^ 
a préside h l'impression des planches sur du papier rose , 
nous n'avons que le plus grand bien a dire de cet ouvrage. 
M. Pajen est un chimiste distingué dont la réputation est 
faite, et nous sommes fâchés de voir qu'il se soit étajé 
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qui a certainement plu 

voler de ses propres ailes, Les 

is de traduire celte chi 



aille: 



sur un auteur anglai 
lent qu'il n'eu faut 
Anglais ne manqueront pas 
n'ont aucun ouvrage de ce gt 
int !a gloire, puisque 
int, et nous ne ] 
un bien qui nous appartient, 
faisons en voulant suivre le: 

productions, que lorsque nous les avoi 
îial>it anglais. I4e privons pas nos voisi 
leur appartiennent , mais ne leur attribi 
de notre cril. Les lois de la justice doivent 
ICusement suivies en toutes choses. 



lourroos jamais revendiquer 

Voilà les torts que nous nous 

i modes, même sous le mp- 

trouvons bonnes, même nos 

DUS les avons couvertes d'un 
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pas ce ijai est 
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CHRONIQUE COMMERCIALE. 

— Tannage di^s cuirs perfectionné. — On renferme 
les peaux convenablement préparées dans une caisse her- 
inéliquement fermée; on y introduit une dissolution de 
tan , et , au mojeu d'un réservoir place dans un lieu élevé, 
qui communique par un tuyau avec la caisse, on exerce 
une pression hydrostatique qui force la liqueur tauuante 
de pénétrer les peaux dans un temps très-court, 

— ■ Préparation des éloges pour tes faire servir au 
même usage ijue le cuir. — Les draps , les toiles de liu et 
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de coton peuvent être ainsi employés. Lorsque rétoffe doit 
^tre âexible, on la prépare avec une composition faite de 
4 parties de colle-forte dans un état gélaiineux , ad'huile 
de lin grasse, une denii-parlie de noir de fumée , une par- 
tie de blanc de plomb en poudre, et une partie de terre de 
pipe aussi en poudre. Quand la colfe-forle est suffisam- 
ment fondue , on ajoute par dogrtis l'huile de lin , ensuite 
le noir de fumée, le blanc de plomb, et la terre de pipe, 
et ou œéie bieu ensemble. Après que le drap a été tendu 
sur un cadre convenable , on verse de.ssus de la compo.'iî- 
tïon cbaude que I on étend avec un couteau à palette. Le 
■^rap ainsi préparé est séché à l'air, si le temps le permet, 
màft- danj une étuve chauffée modérément. Lorquc ia pre— 
^■^re couche est bien sèche , on en ajoute une seconde , 
BpIRS une troisième, Un unit ia deruière couche eu la pas- 
sant entre deux cylindres, ou en la frottant avec la pierre 
ponce , puis on lui donne un vernis qu'on peut colorer. 
— Récipient pçur distiller les huiles essentielles , — 
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aition qu'on peut 
r lapertedel'huil 
innîcation avec l'ai 

Y ' — Seigle considéré comme le supplément le meilleur 
Vlejitus économique du café. — M. Grohmann de Haid, 
It Bohème , indique la manière suivante de préparer le 
tâgle. On vanne et on nelloie bien le seigle , et on le fait 
ïmuitlir jusqu'à ce qu'il s'amollisse sans cependant se cre- 
ver ; on le fait ensuite sécher au soleil et au four ; on le 
brûle comme le café et on le moud ; après quoi on le met 
dans des vases propres à le conserver. Pour l'employer , 
on eu tnet, dans autant d'eau qu'on veut avoir de tasses 
àe café, uu tiers de la quantité ordinaire que l'on met en. 
véritable café , on le fait bouillir et on le tire à clair. En- 
3 ajoute eucore un tiers de café que l'on fait égale- 
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ment bouillir , et on obtient un cafë pur , fort et trèi- 
agréable, semblable au café pur des Indes. On écononuie 
ainsi deux tiers de sa provision de cafë , et on dépeiue 
beaucoup moins de sucre. 

— Bouillon d* os fabriqué dans les hôpitaux de Mor^ 
pellier. — Nous sommes redevables à l'administration de 
ces établissemens d'un moyen d'extraire la gélatine , plus 
économique que tous ceux mis en usage jusqu'à ce jour. 
On casse les os avec une bâche , et on les réduit en mor* 
ceaux de la longueur d'un pouce à un pouce et demi ; ou 
les met dans un pot de terre qu'on emplit jusqu'aux deux 
tiers de sa capacité; on ajoute de l'eau, et on le ferme avec 
un couvercle également de terre. Ce pot ainsi rempli et 
couvert est déposé dans le four au moment oii le pain 
vient d'en sortir ; il y reste 4 heures : après ce temps on 
le retire , et alors «n y trouve un bouillon très— graisseux 
et très-gélatineux; on extrait ce premier bouillon; on le 
dépose dans une auge. On laisse les os dans le pot , que 
l'on remplit avec une nouvelle eau ; l'on remet le pot dan» 
le four et on l'y laisse six heures ; on le retire de nouveau, 
et Ton en extrait un second bouillon très-bon, mais moini 
fort que le premier avec lequel on le mêle ; on laisse en- 
core les os dans le pot, on le remplit d'eau pour la troi- 
sième fois ; il est encore remis dans le four , et après y 
;ivoir resté 7 à 8 heures , l'on trouve un troisième bouil- 
lon , mais nécessairement moins fort que les deux premiers. 
En soumettant à ces trois expériences 6 kilogrammes d'os 
extraits de la viande crue , et en mêlant les trois bouillons 
qui en sont le résultat , on a obtenu 21 kilogrammes de 
bouillon qui , assaisonnés avec quelques légumes, ont suffi 
pour tremper la soupe à 440 pauvres de 1 hôpital général, 
il n'est pas de procédé qui exige moins d'habileté et qui 
procure plus d'économie , car il épargne même la dépense 
du combustible , qui avait paru toujours indispensable. 
Des os cuits ne présenteront pas le même avantage. 

LIVRES NOUVEAUX. 

Livres FRANÇAIS. — 181. Essai philosophique sur les 
probabilités. Par M. le marquis de Laplace. 5*. édil. 
1825. Bachelier. 4 ^r- 
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' • — i8î. Mn^en de suppléer fiai l'aritfimélique k l'em- 
ploi (le l'algèbre dans les questions d'intérêts composes , 
d'annuités, d'aiDOrtisseinens, etc. , terminé par ane ap- 
plication spéciale du même procédé à l'extinction de la 
dette publique. Par J.-B. Sa\igiiy. In-B". iSaS. Bache- 
lier. 2 fr. 

— i83 Cours de mathématiques à l'usage de la ma- 
rine et de l'artillerie. Par Bezout. Seconde partie, conte- 
nant la géométrie, la trigonométrie rectiligne et spLért- 
3 De; augmentée dénotes sur la géométrie, des élémens 
e géométrie descriptive, et de problèmes , par A. A. L. 
[«BrooBcynand; 3". édit. In-8°. i8a5, figures. Bache- 
■. 6 fr. 



• — i64. Quairihme suppléi 
probabilités. Par M. le 
1825. Bachelier. 2 fr. 5o 
- i85. Notice sur la lilhograpki 



la Théorie analytique 
nis de Laplace. In- 



[nn essai sur U 
vures) par F. 
; avec 5 gravi 



l^ édit., suivie 
et le blanchiment des livrq|^l 
airet , relieur et imprimeur lithogra— 
s. Bachelier. 5 fr. 



— 186. IjO clef de l'industrie et . 
Wathent aux arts industriels , ou table générale par or- 
■e alphabétique de matières, de ce que contiennent de 
•tatifi l'industrie, i". l'Établissement du Conservatoire 
s Arts et Métiers; 1". les Brevets d'invention, etc. 
livré* en France depuis 1791 , époque de leur création, 
laqa'à la fin de i8a^j 3°. i3d Ouvrages périodiques et 
très, français et anglais, pris parmi les plus estimés ; 
B- J.-B- Armonville, secrétaire du Conservatoire royal 
« Arts et Métiers , etc. 1''. , 3". et 3°. livraisons. Prix 
i fr. , et 18 fr. par la poste. Paris , M°". HuKnrd , rue 
I l'Éperon-Saint- André , n". 7. — Les personnes c 
■liront pas souscrit avant la mise en vente de la 4". 
iroière livraison , paieront l'ouvrage complet 34 ^■ 
ette 4*- livraison paraîtra dans le courant de mai pro- ' 

187. Traité élémentaire des Réactifs, leurs prépara- 

, leurs emplois spéciaux et leur application à ï'ana- 

j»e. Par ^. Payen , chimiste manufacturier , etc. , et 

Chevallier., pharmacien-chimiste, etc. 2'. édition , 
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SUITE DU MÉMOIRE 

Sur les Fusées ou Rocheltes , dites Fusées à la 

Congrève. 

FarM. tleMontgéry, capitaine de frégate, etc. 



■^ CHAPITRE V. 

j/Perfectionnemens et nouvelles applications des 
fusées. 

Tandis que nos journalistes et nos philan- 
thropes manifestaient des craintes vraimentpaé- 
*îies, à l'occasion d'essais encore très-impar- 
&its ; et tandis que la plupart des militaires, 
«veugles par la routine, prétendaient que ces 
essais n'auraient toujours que de faibles résul- 
tats; l'ingénleuK géne'ral Congrève s'occupait, 
avec une noble persévérance , de procurer une 
Siouvelle force à son pays et de mériter les élo- 
ges de ses plus chauds partisans. 

Quelques personnes s'efforçaient , pendant le 
même temps , de perfectionner les fusées et 
d'en étendre l'emploi; mais douées de inoins 
de talens , ou ayant à vaincre plus de difficul- 
tés locales, l'ensemble de leurs efforts a moins 
produit que les travuï du ■véritable créateur 
du nouveau système d'artillerie : c'est ce qui 
résulte des documens réunis dans ce chapitre. 
Nous ne devons pas perdre de vue, cependant, 
Jnnales. toh. xviu. »', 65. S 
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qae chaque inventeur, tI'accor<l sur ce p< 
avec SOD gouTcrnemeut, a presque toujou 
cherché à tenir ses opérations secrètes ; eo sorte 
que nous manquons peut-être de certains ren- 
seignemens qui feraient envisager la question 
60US UD autre aspect. 

Occupons-nous d'abord exclusivement des 
travaux du général Congrève , et formons^cn 
plusieurs séries : la première , qui embrasse 
ses premiers essais, est déjà connue; la seconde 
concerne ce qu'il a fait pour i^erfectionncr les 
fusées, depuis 1810 jusqu'à idi4; '^ troisième 
s'étend de 1814 à 1819; et la quatrième vad« 
cette dernière e'poque jusqu'au moment actuel. 

Les propres écrits de cet oJTicier (i) , joiiilg 
à ceux de MM. Ch. James, A. Rees, R. Stiu-^ 
moris , W. Buriiey , etc. , sont les pièces oii nou# 
puisons les aperçus relatifs à la seconde sériot 

Vers 181 5, l'inventeur changea la formedi 
premières fusées; il les composad'uii cône troo» 
que portant un cône sur sa base (PL 316 et 21^ 
fig. I }. Il résulta delà , que le calibre ou diamè*' 
Ire des fusées lut altéré. Ainsi la fusée de Sa , an 
lieu d'avoir 6 7; pouces de diamètre daas tout9 
sa longueur , eut pour grand diamètre 6 ~ pou*- 
ces; et, pour petit, 4 ; pouces seulement. 



1 



(1) Account of the origine and progresi oflhe rockti 
s/ttem fl-onioa, i3i5. 
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<',{inque fuseedune iiièine Heiiominalion va- 
ïiîi :iussi de poids , et le pot contint des cbarges 
plus ou moius eousidérables c ainsi une fusée, 
dite du calibre de 5a, fut nptnée avec8, la ou 
t b livres de oialière incendiaii-e , ou avec quel- 
ques autres artiiices en quantités non moins 
diiïerenles. Nous croyons ne'annioins que la 
gr^odeui' du cartouche resta parfois la même, 
mal^-é lauf^mentation du pot, d'oîi résulta , 
cotnnie on l'observe sur le tableau suivai^t , 
une diminution très-sensible de portées. 

Au lieu de placer toujours des matières ii)- 
'cenoliaires dans le pot, ce qui convient au plus 
pour un siège, le générai toni^rève y plaça un 
obvB , unei^reiiade, ou de la poudre et de la 
mitraille, différens procédés indiqués, comme 
nous 1 avons vu , par Collado , Hanzelet et Fur- 
tcnibach ; mais la méthode de loi>er îi la fois 
•àe la poudre et de la mitraille dans toute espèce 
de projectile creux, enseignée primitivement 
par ces aulears et par plusieurs autres , nvait 
levé perfectionnée , pour les obus , par le colonel 
Shrepnell (i), et elle fut adoptée, pour les fu- 
s^s , par le général Congrève. Ce perfectioa- 
«e4Be«t consislti à faire éclater le projectile en 
l'air, avant qu'il arrive au but. Il se forme une 
gerbe de mitraille, semblable à la gerbe d'é- 

(r) Ck. James' mililtir}- Diciionai-y i art. Shrapne.H 
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toiles, de marroos oa de serpenteaux qne jet- 
tent devant elles les fusées Tolantes ordinaires, 
à rinstant où elles éclatent. On obtient sans 
difficulté un pareil résultat arec celles-ci, parce 
qu^on les lance sous une direction très-élevée, 
et que peu importe le point précis où se fait 
Fexplosîon. Il n'en est pas ainsi des projectiles 
tirés contre des troupes : ils doiyent éclater , 
par exemple, à euTiron ^So toises, si l'ennemi 
fi§ trouve à 5oo. Mais si Yespoleite (i) a une 
longueur et une durée fixes, calculées pour de 
plus grandes portées , il faut , en tirant contre 
un but plus rapproché, élever singulièrement le 
coup, et cela n'est pas sans inconvénient. Il faut 
d'ailleurs que Tespoletteait exactement la durée 
sur laquelle on compte, pour qu'on ne soit pas 
trompé dans toutes les autres combinaisons. 

On pourrait, il est vrai, faire disparaître 
l'obligation d'accroître démesurément l'angle de 
prpjection , en ayant des espolettes de plusieurs 
longueurs pour deux ou trois distances princi- 
pales ; l'on n'aurait plus qu'à élever modéré- 
ment le pointage pour les distances intermé- 
diaires; mais on tomberait dans Finconvénient 

(l) Terme d'artificier qui sert à désigner l'artifice nommé 
par les artilleurs fusée de bombe, d'obus ou de grenade. 
( Élémens de pjTOtechnie par C. F. Ruggierî , page 22g , 
3*. édit. ) Nous employons de préférence le mot espoîetie 
poi^r éviter ici toute confusion d'objets. 
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cïe multiplier les espèces de projectiles, oudfiiis 
l'inconvénient non moins grave d'être forcé à 
n'ajuster les espolettes qu'à l'instant du tir (i). 

Le ge'néral Congrève, outre les diflereutes 
fusées déjà décrites, en fabrique dont le pot 
contient seulement de la pondre à canon et 
produit l'effet d'un obus ordinaire. Ces derniè- 
res fusées nous paraissent préférables à celles 
dont le pot renferme un obus ou une grenade. 
Nous admettons au surplus qu'on donne aux 
parois du pot une épaisseur suflisante , et qu'on 
'«mploie une quantité de poudre bien propor- 
tionnée. 

Chaque espèce différente de fusées a été sub- 
divisée en trois classes , suivant la grandeur des 
dimensions. La classe supérieure comprend 
toutes les fusées au-dessus du calibre de 4^ ; 
la classe moyenne toutes celles entre les cali- 
bres de 42 et de 24; la dernière classe est com- 
posée des calibres de 1 S et de 12, 

Les plus grosses fusées fabriquées jusqu'ici 

(i) Des expériences faiies récemment en France sur 
I ies obus contcuant à la fois de la poudre et de la mitrail- 
le, ont elé très- défavorables à ce syslbiiie ( Aide-mêm. 
Ih des offic. d'artill., li>m. 2; S^, édit. — Traité élémsnl. 
1 d'art///. , par E.Declier,trad, franc, , p. 1 54 ; Paris, iSaSj. 
Hais elles sont moins décisives que les expériences beau- 
coup plus nombreusei, pSr suite desquellei on a aJoplé, 
eu Angleterre , le procédé du colonel ShrapneU. 



par le fséanat Cao^iê^e* pwMaarst s'avoir 
pM e» plw ^ ^ povccs de dûuKtre^ cft & iiToir 
pM pesé plus ée 5oo lifrrcs ; il y ea a dlnler- 
jMdiaira eatre cciles-€i et k& fuwes de 43 : 
leur pot remfisrme dcpok » }«9f>A*À 5o 1Î¥k& 
ie yômàrt a canim , oa des qvantitcs égales de 
flMiiêres mceadiaircs ; kenrs portées qii'oo ne 
s'est pas applique à rendre fort grandes, ont 
été de ^000 à ^5oo jards. LlnTenieor se pro- 
posait d'en constmire dm poids de 5oo à sooo 
Krres ^ qai auraient en une forte eoTeloppe de 
hr fonda ; il pensait qv^en les empioTant dans 
nn siège ^ à la distance de 3o à 40 toises elles 
sVnfbnceraieDt dans le reTetement des rem- 
parts les pins solides , et qne leor choc , suivi 
de leur explosion , plairait une brèche pra^ 
ticable en très-pen de coups et sans le secours 
du canon. Nous doutons que l'essai de pareil* 
les fosees ait eu lieu. 

Les fusées du plus gros calibre employées à 
la guerre par le général Congrève , ont été du 
calibre réel ou fictif de 4^ • elles ont servi 
dans plusieurs bombardemens^ conjointement 
aTec celles de 3:s. Ces dernières ont servi aussi 
en campagne 9 mais moins souvent que les fu- 
sées de 2/1, 18 et 12. Le tableau suivant fait 
connaître la nature et les portées de celles qui 
ont M du service le plu3 commun dans ces di-* 
vcrscA occasions. 
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Nous croyons qu il y a erreur dans ce tableau 
à regard de la portée des fusées de 4^ : il n'est 
pas probable que celles dont le pot pesait le 
plus aient eu la même portée que celles dont le 
pot pesait beaucoup moins. On voit que cela 
n'a pas eu lieu pour les fusées des calibres de 
32 et de 12. Toutefois il n'y avait pas impossi- 
bilité d'obtenir des portées égales , en augmen- 
tant considérablement la longueur des cartou- 
ches^ comme nous l'ayons déjà donné à enten- 
dre. Dans cette dernière hypothèse , certaines 
fusées dites de 4^ y auraient été très-pesantes ; 
car y en supposant aux plus petites un rapport 
exact de proportion avec les fusées de 52 dont 
les dimensions nous sont connues , elles au- 
raient pesé environ 6o livres, y compris la ba- 
guette. Quant au poids de la fusée de 52, nous 
l'avons trouvé de 45 livres, en donnant 8 livres 
pour la matière incendiaire, 21 livres pour la 
matière fusante, 7 livres pour toute l'enveloppe 
de tôle, et 9 livres pour la baguette. Ainsi cette 
fusée, en tombant sur le sol après l'entière con- 
sommation de la matière fusante, eût pesé 24 
livres; et c'est effectivement le poids que les 
auteurs anglais lui donnent à l'instant de sa 
chute. 

D'après ces considérations , les fusées tout 
équipées seraient beaucoup plus lourdes que 
les boulets au calibre desquels on les compare. 
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Mais, si nous en croyons les mêmes auteurs, la 
fusée de 12^ tout équipée, ne pèse que 8 livres. 
Nous sommes hors d'état d'expliquer ces ano- 
malies, d'autant que différentes fusées fabri- 
quées en 1819 avaient des dimensions d'après 
lesquelles nous leur supposons un poids moin- 
dre que celui des boulets de leur diamètre. 
Mais avant de parler de ces dernières fnsees , 
nous avons encore à décrirequelques inventions 
et dispositions relatives à ce qui avait été fait 
avant i8i4* 

Fusées cT éclairage à parachute. — Lorsque 
la matière fusante est entièrement consumée , 
et que la fusée atteint le point le plus élevé de sa 
trajectoire, une légère explosion en détache une 
balle à feu., qui se trouve suspendue par une 
chaîne à un petit parachute. Cette balle répand 
une vive lumière pendant l'espace d'environ 
cinq minutes ; on peut de la sorte observer 
pendant la nuit certains mouvemcns et travaux 
de l'ennemi, qu'on apercevrait difficilement si 
la balle à feu tombait rapidement et ne portait 
pas sadlarté dans une direction élevée. Ce pro- 
cédé est principalement utile à la mer où les 
balles à feu ordinaires disparaissent dans le 
fluide, à l'instant même de leur chute. Les au- 
teurs anglais recommandent surtout Temploi 
de ces fusées, à bord des navires, pendant une 
chasse et pour faire des signaux. Elles ont été 
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fort utiles, dans une circonstance cUfiërentey 
au vai^sena le Planiagenet qui , niouîUé daos 
la Che$a|>eake au mois de juillet i8i4> recon- 
nut avec letir secours pendant piosienrs nuila 
de suite , la position d'un canot à torpilles (i). 

Fusée incendiaire à paraefmte. — La con-» 
struction est la même que dans Texempte pré^ 
cèdent , \ Texception que le projectile incen- 
diaire est plus volumineux et ne commence 
à s'enflammer vivement que 5 ou 6 m;inntes 
après sa séparation de la fusëe. Nous croyons 
qu on n'a jamais fait usage de cette dernière 
invention : elle exige , ]:)Our produire de très- 
grandes portées, par l'effet du parachute, que 
le vent ait de la force et porte précisément vers 
le but. 

Batteries de fasées. — Elles consistent sim- 
plement en un talus de terre, ayant plus ou 
moins d'éle'vation , suivant l'e'loignement de 
l'objet. On peut placer aisément cent fusées sur 
un talus ayant seulement 200 pieds de long. 
Une traînée de poudre , ou de longues étou- 
pilles placées bout à bout, enflammeraient tou' 
tes ces fusées en mettant le feu â une des 
extrémités de la traînée. Cette disposition est 
proposée, soit pour défendre un poste, soit 

(1) ^\^ul Teniplc , page iSa ; Bosiou , lônfi. 
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5UP ftceahlé^r ut> ennemi qui s'engage dans un 
éfilë, seit pour bombarder une plaee. 

Navipes à fusées. — Le général Gongrève a 
^pesé d'installer de sembUbles rangées de 
Vise'es sur chaque côté d*wn navire cjuel-eonqne^ 
nuis particulièrement sur les sloops, petits 
^Jatires de peu de valeur, qui ont un seul .niât 
3l un gre'ment très-léger. Il suffit pour cela de 
pratiquer des entailles dans les bordii^es, do 
manière à y faire passer les fusées et à donner 
»cettes^i rinclinaison convenable. 

Une précaution très-utile en pareil cas^ se- 
î*it de placer d'abord des tubes eu métal dans 
es entailles, et de garnir de tôlç to»s les en- 
droits directement exposés au jet de la matière 
usante. L'espace d'une fusée à Tartre a été 
églé à ï8 pouces : on a la faculté de faire par- 
ir ces projectiles, soit l'un après l'autre co4nme 
îs bouches à feu ordinaires, soit tous ensem- 
le, au moyen d'une traînée. 

Emploi des fusées à bord des brûlots. — 
4orsque les brûlots ordinaires sont dirigés con- 
re une escadre , oii Ton conserve qoielque or- 
.re, ils sont détournés par les embarcations, 
t causent peu de dommages , même à l'instant 
eleur explosion. On les rendrait plus dange- 
eux, en hérissant toute leur surface de fusées 
ui se répandraient ensuite dans une vastq cir- 
onférence. 
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Ces diverses méthodes d'employer les fusées 
en grande quantité à la fois^ et sans chevalet, 
n'ont pu être pratiquées jusqu'ici, attendu que 
les armées de terre et de mer n'en ont jamais 
été très- abondamment pourvues (i). Il est 
naturel du reste qu'on hésite à dépenser tant 
de munitions , sans être parfaitement certain 
d'obtenir un résultat définitif. 

Outre les deux espèces de chevalets dont 
nous avons parlé et que nous n'avons fait 
connaître que par des relations très-vague$, 
les Anglais en ont eu qui ressemblaient da- 
vantage aux affûts ordinaires; c'étaient les 
mêmes roues , le même avant - train , et la 
principale différence consistait dans les flas- 
ques. Sur chacun de ces affûts, que nous fe- 
rons connaître un peu plus loin , on installe 
parallèlement plusieurs tubes de métal pro- 
pres à recevoir les fusées. Ces mêmes tubes 
isolés servent parfois à la main , du moins pour 
les fusées de petit calibre. On a enfin lancé des 
fusées à l'aide d'une espèce de gouttière ou auge- 
découverte , posée sur un trépied , comme un 
graphomètre ou un théodolite. 

(i) Excepté peut-être à Tattaque de Copenhague, où 
l'on dît que les Anglais ont lance près de 4^ mille fusées 
dans 241ieures. ( 'Praité élémeitaire d*ariilL ; par L. Dec- 
ker ; Irad. par MM. Ravichio et Nancy, p. i58). Ce- 
nombre semble trcs-exagérc. 
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Ce fut seulement le i". janvier i8i4 qu'on 
îessa d'employer les fusées d'une manière pro- 
visoire. On adjoignit au corps royal d'artillerie 
ine compagnie de fuse'ens qui , outre l'équi- 
page de fusées, a quelques canons fort légers. 

Troisième série des travaux du général Con- 
»rci^e. — Cette série se compose de changemens 
peu nombreux , mais dignes de rem.irque. 
Nous en devons principalement la connais- 
sance aux écrits (i) et aux communications 
verbales du baron Charles Dupin. 

Les tableaux suivans sont relatifs à des fusées 
qui furent envoyées en 1819 à Ceylan. On les 
regardait comme les plus parfaites qui eussent 
été fabriquées. 

FUSÉES INCENDIAIRES. 



Dimensions r Diamètre 
extérieures. (^ long.totale. 

Chlorate 
de potasse. 

Compositions j Salpêtre.. . 

du cartouche. . 

Soufre. . . . 

Charbon . . 



6 ponces. 


7 pouces. 


ao 


23 


14 parties. 


16 parties. 


7 


8 


I 


1 


I 


I 



8 pouces. 

25 



8 parties. 
30 
I 



(i) VcQTage dans la Grande'Bretagne ; force militaire^ 
»ui. 2, p. i53 et i54 9 2«* édition ; Paris, 1825. 
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Les compositions de cos fusées sont fort dif- 
férentes, comme ou le voit, de celle analysée 
par M. D'Arcet, Le général Congre ve semble 
avoir voulu obtenir , par lexcès de salpéti^ et 
de chlorate de potasse , leiTet qu'on obtient oi^* 
dinairement par l'excès de soufre et de char* 
bon. Le baron Ch. Dupin avertit, au reste, 
qu'il y a peut-être de grandes erreurs dans les 
quantités iiidiquées. Il est fort important 
néanmoins, de savoir que le général Congrève 
emploie du chlorate , n'importe à quelle dose, 
dans la composition fusante : lexpéricnce tut 
a fait probablement trouver de la sorte un 
moyen de produire dans une capacité donnée 
aine plus grande quantité de gaz , et d'obtenir, 
avec des jets de llamme plus énergiques, (\es 
vitesses et des portées plus considérables. 

Un officier arrivé récem ment d'Angleterre (i) 
nous a rapporté , au surplus , que la confec- 
tion des fusées n'est pas exempte d'accidens. On 
a déposé dans le musée d'artillerie de Wol- 
wich (2) , une poutre d'environ g pouces d'é- 
quarrissage , complètement traversée par une 
fusée à boulet, qui s'est enflammée durant le 
travail de la fabrication. 



(1) M. Robert , capitaine d'artillerie et ancien élevé de 
t'école polytechnique. 

(2) Royal nailitary repository. 
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Les deux tableaux, précédens donnent lieu à 
quelques autres remarques essentielles : la lon- 
gueur des fusées a successivement diminue par 
rapport au calibre ; ainsi la fusée , décrite par 
M. D'Arcet , avait eu longueur 12 fois son pro- 
pre diamètre; celle dont M. Burney a donné 
les dimensions (i)P/. aiôetaiyy^g- i , n'avait 
qu'environ 8 fois son diamètre; les dernières 
sont encore beaucoup plus courtes : car les fu- 
sées, armées de matières incendiaires,^g^. 5, 
n'ont de longueur qu'un peu plus de 3 diamè- 
tres, et les fusées armées de boulets, ^g^, 4 > 
ont même un peu moins. Cependant , d'après 
une figure donnée par M. Dupin, les fusées in- 
cendiaires auraient environ 6 diamètres de lon- 
gueur totale. Toutes ces anomalies proviennent 
sans doute, en partie, des nombreux change- 
mens que le général Congrève a fait subir à ses 
fusées , dans le dessein de les perfectionner. La 
diminution de leur longueur offre de grands 
avantages : l'enveloppe a moins de surface à vo- 
lume égal; les baguettes sont plus courtes et plus 
légères ; le transport devient plus facile ; et, en 
outre , on doit pouvoir supprimer l'âme du car- 
touche ou le vide laissé dans les anciennes fu- 
sées au milieu de la matière fusante, car les 



{i) A new universal Dictionary of the marine ^ etc. , 
art. Rocket. 
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IDiiches successives de cette motière pre'sentent 
bns les nouvelles fuséesunegrantiesiirfaceà'a 
amme, et produisent chacune une aboudante 



quf 



ntite de 



gaz. 



Quant à la conception des fusées à boulet , 
elle ne nous paraît pas heureuse. Cette petite 
masse de me'tal ne saurait produire autant d'ef- 
fet cp'un put en fer d'un poids égal , y compris 
une certaine quantité de poudre propre i le 
faire éclater. Il est facile de lui donner tissez 
d épaisseur vers son extrciintc pour qu'il s'en- 
fonce dans la charpente , la terre ou la maçon- 
nerie, comme le font déj-'i les fuse'es incendiai- 
res. Le géne'ral Congrève a probablement e'té 
séduit par l'idée de lancer , à l'aide de ses fu- 
sées, toutes les espèces de projectiles en usage, 
et de le faire avec autant et plus de justesse 
qu'avec les bouches à feu actuelles. Néimraoins 
pour établir une comparaison exacte entre les 
deux genres de tir , il eiit fallu observer l'eiFet 
des projectiles dans le but, varier la distance 
de celui-ci , essayer si l'on peut obtenir des ri- 
cochets avec les fusées, constater l'état de l'at- 
mosphère, etc. , etc. Or , dans l'absence de ces 
àiverses données , il est prudent de ne pas pro- 
noncer encore sur l'utilité générale des fusées, 
et de ne leur attribuer de grands avantages sur 
l'artillerie ordinaire, que dans les cas partieu-' 
Jïers dont nous avons fait mention, 

j^nnales, tom. xviu. h". 65. q 
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L'addition du chlorate de potasse dans les 
matières fusantes est loin , surtout au premier 
abord y de présenter aucune économie; et, quoi- 
que les dîiuensions des cartouches et des ba- 
guettes aient été beaucoup réduites , ces objets 
sont encore deux à trois fois plus Yolumineux , 
plus lourds et plus dispendieux que le sachet 
à poudre , ca]>able de lancer les mêmes projec- 
tiles avec autant et plus de vitesse , avec Taide 
des canons , des obusiers et des mortiers. 

La baguette des fusées fabriquées depuis 
1819, au lieu detre placée sur les parois du 
cartouche y est fixée dans Taxe du projectile 
(iP/. 216 et ^17 tjig' 5 ); elle porte une douille 
h vis B qui entre dans un support A forgé avec 
le culot. Il y a des trous a a autour de ce sup- 
port pour laisser passer les gaz produits par la 
matière fusante. Des étoupilles introduites d'a- 
vance dans les trous servent à mettre le feu, 
après qu'on a enlevé une toile peinte ou gou- 
dronnée qui les recouvre. 

4*. Série. — Nous voici à la série qui com- 
prend les derniers travaux du général Cou- 
grève, ou du moins ceux qui nous sont connus. 
Le secret à cet égard est d'autant plus difficile 
Â pénétrer, qu'il est plus récent. Le baron de 
Mackau (i), qui a pusse Tété dernier en An- 



(i) L'un des capitaines les plus habiles de notre marioe. 
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^leterre, nous a rapporté, comme un fait cer- 
tain , tjue l'inventeur venait d'ajouter de Irès- 
■grands perfectioniiemcns à ces fusées, mais 
qu'il n'en laissait entrevoir qu'une très-petile 
partie, ayant l'intention de surprendre et d'ac- 
cabler les ennemis que son pays pourrait avoir 
k combattre. Indépendamment de son grand 
;atelier à WoolwicK , où ne pénètrent qu'un 
^certain nombre de personnes afiidées, il a, dit- 
on, un autre atelier dont les olFiciers mêmes 
^e l'artillerie anglaise if^norent jusqu'au lieu 
^'établissement. 

Un voyageur instruit, disent les rédacteurs 
d'un excellent recueil périodique (t) , assista 
aux expériences suivantes faites à Woolwicli, 
le 12 juin 1S21, 

On lança des fusées destinées à faire des si- 
gnaux et à reconnaître la position de l'ennemi. 
Après s'être élevées à une grande hauteur, elles 
détonnaient légèrement et déployaient un pa- 
rachute, sous lequel s'allumait un feu de Ben- 
gale , qui répandait pendant cinq minutes une 
lumière éclatante. 

On avait amarré dans la Tamise, à environ 
l6oo yards du rivage, un navire d'où on lança 
sur terre atm fusée à ancre. Une chaîne élait 
attachée à celle-ci , et à l'extrémité de la chaîne 



(ij Bibliothèque universclU: des 
,0 à 73; janvier, iS^^.Geni... 
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il y avait une poulie dans laquelle passait un 
cordage double^ dont les bouts restaient à bord 
du navire. Plusieurs hommes tirèrent sur ce 
cordage et essayèrent en vain d'arracher la fusée 
à ancre , tant elle s'était enfoncée dans le sol. 
Deux marins s'embarquèrent dans un canot, 
et, à l'aide du même cordage, ils se rendirent 
promptement à terre. 

On fit ensuite usage M'une espèce d'affût de 
campagne portant plusieurs tubes en fer , long 
d'à peu près 12 pieds : on tira des fusées de 6 
à 8 livres contre une cible éloignée xle 1200 
yards ( 564 toises ). Le chapiteau conique de 
ces fusées contenait une petite grenade, et leur 
baguette était concentrique ; leur direction 
presque horizontale eut une précision très-re- 
marquable. 

On rangea ensuite à terre un nombre de ces 
fusées parallèlement entre elles , et couchées 
dans la direction supposée d'un corps de cava- 
lerie ennemie ; elles étaient à peu de distance 
l'une de l'autre , et formaient comme une pre- 
mière ligne de défense ; en arrière et à la dis- 
tance convenable était disposée de mênîe une 
seconde ligne de fusées ; puis une troisième un 
peu plus loin ; les fusées , dans chaque ligne, 
communiquaient entre elles par une étoupille 
commune. Aussitôt que la cavalerie fut censée 
paraître, à la distance d'environ 5oo toises^ 
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un soldat uiitle feu à l'étoupilludc Ih première 
ligue : les fusées partent successiveirient avec 
une impétuosité' extrême, formant comme un 
feu de file d'où sortrilent de grandes flammes 
«t des grenades qui éclataient tour à tour. Le 
soldat, après avoir mis le feu à la première 
ligne, allurua la seconde, puis la troisième. 
L'effet de cette suite de décliarfjes parut si 
jprodigieux, que les spectateurs demeurèrent 
convaincus qu'il ne serait guère ]>ossible à une 
cavalerie quelconque de se maintenir en bon 
Ordre, ni d'avancer sous un pareil feu. 
- Enfin on tira de grosses fuse'es sous les angles 
de 45°; elles eurent des portées de 3ooo yards 
(.i4to toises). 

Cette narration que nous avons abrégée, sans 
altérer les faits , coulient des réilexions d'après 
lesquelles on est en droit de croire que l'ob- 
servateur est étranger à l'artillerie et à la ma- 
rine ; aussi a-t-it négligé de rapporter des dé- 
tails très-importans pour les gens du, métier : 
#els que l'état de l'atmosplière ; le rapport entre 
le nombre des fusées tirées et le nombre de 
celles qui ont frappé le but; l'effet de ces fu- 
sses lorsqu'elles éclatent, soit dans le bois, soit 
dans la terre; la nature de leurs bonds, lors- 
qu'elles avaient touché le sol sous un angle peu 
■puvert; le temps qu'elles mettaient à parcourir 
diverses distances; le nombre d'iiommcs em- 
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ployës pour le service de chaque espèce 
fusées; le plus ou le moins de cële'ritë de ch: 
cun de ces services; etc. , etc. 

Dans le mois de septembre dernier, M. le 
comte de Loewenhieliii (i) vit répéter à Wool- 
wicb des expériences semblables à celles qui 
viennent d'être dëci'ites , à l'exception qu'on 
ne tira pas des rangées entières de fusées- Il fut 
surtout frappé de la justesse du tir et de 
célérité du service des fusées de campagne la 
cëes par des tubes. Il porta aussi son attention 
sur les fusées à parachute, dont la lumière lui 
parut durer environ dix minutes. La nuit cora- 
mençail à tomber, et la clarté répandue 
un certain espace , n'était pas moins vive qi 
celle d'un beau clair de lune. 

EnGn, un officier distingué de notre arliU 
lerie a visité récemment la Grande-Bretagne 
pour se procurer des rcnscignemens sur tout 
ce qui concerne son arme; mais il a trouvé la 
fabrication des fusées toujours entourée de 
beaucoup de mystères.Il croit, comme le baron 
Dupin , qu'on fait entrer du chlorate de putasse 
dans les compositions fusantes, mais en moi: 
grande quantité que ne l'indiquent les tableai 
précédens. Il est parvenu seulement à prendre' 
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(i) Envoyé extraordinaire et minîslre plénipotentiaire 
de Suède & Paris. 
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[Un croquis des attiraiis et des modèles depo- 
' ses dans plusieurs magasins et dans le musée 
d'artillerie. 

Les chevalels de bombardement ressemblent, 
comme il a déji\ ëte' dit , à l'échelle double des 
[peintres et des jardiniers, à cela presque les 
deux pieds de devant sont plus courts que ceux 
'dederrière. Ces chevalets nesontpas garnis de 
tubes ; ils portent quelques pièces de fer pro- 
ipres à soutenir à la fois deux fusées. 

Les alTiUs, pour les fusées de campagne ^ 
sont com|>osés d'un alfiU proprement dit, et 
d'un avant- train qui porte deux coffrets, 
PI. 216 et 217, Jig. 7 et 8. Sur la boîte ou 
caisse A B , destinée à renfermer les baguettes, 
est fixé il charnières un système de tubes en cui- 
TreEH, au nombre de huit, qui reçoivent l'in- 
clinaison convenable pour le tir, à l'aide de 
l'apjiui^ et de la crémaillère D. L'orifice 
postérieur de ces tubes est fermé habituelle- 
tuent par une planche à charnière EE, gar- 
nie detâle.On donne une position horizontale à 
cette planche, lorsqu'on charge. Il ya une gout- 
lière, pratiquée dans son épaisseur, qui reçoit 
nne traînée de poudre, ou une longue étou- 
pîUe, pour faire partir à la fois les huit fusées ; 
iiue platine placée vers l'une des extrémités 
,-de la gouttière met le feu à celte traiuée , ou à 
celte étoupille. 
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On suspend sous rafTdt des tubes de rechange 
tpû serventaussi à allonger les autres tubes, lors- 
quon veut accroître Fétendue et la justesse du 
tjr des fusées. Enfin , sur les côtés de la boite 
aux baguettes 9 se trouvent deux petits coQrets 
FF pour les menus ustensiles et munitions. 
L'affût se réunit à Favant- train par une. 
' cheville ouvrière O, et par un système de ver- 
rous FQ. Chaque coffret R S, est divisé en coin- 
parti mens verticaux propres à recevoir chacun 
une fusée y et il est fermé par un couvercle qui 
sert de siège aux fuséens. Les deux coffrets por- 
tent chacun un homme. 

Les caissons qui renferment le reste des ap- 
provisionnemens sont pareils à ceux de toutes 
les bouches à feu anglaises. 

Les boulets placés à la tête des fusées ^ J%*4y 
ont une forme oblongue dont le petit bout B, qui 
est ovoïde , saille en avant ^ tandis qUfe le gros 
bout qui est cylindrique entre dans le cartou- 
che oii il est assujetti à Faide de gros fil de fer 
i[ui traverse le tout. La partie postérieure du 
cartouche est en partie fermée par utie demi- 
zone de fer Â y au centre de laquelle on visse la 
baguette c. La ilanime jaillit au travers de deux 
segmens de cercle laissés vides a,' a. Cette in- 
stallation est moins parfaite^ et probablement 
moi us récente que le culot percé de trous et sur-r 
monté d'un support décrit par le baron Dupin. 
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Passons mainteDant à quelques essais tentés 

diffe'retites personnes en dilFërens pays, 
Fusées de M. Garnerin. — Un comité de 
savans et d'artilleurs fut forme à Paris en 
l8l3(i). Les dangers qui menaçaient le gou- 
i-'Vernement lui firent appeler toutes les capacï- 
k& individuelles à concourir au perfeclionne- 
Kèent de l'artillerie; mesure qui aurait une uti- 
yté prodigieuse, si elle était permanente et ap- 
âîquée à toutes les branches duservice public, 
j'aéronaute Garnerin présenta au comité une 
iusée incendiaire, T'a'* 2, à laquelle un poids 
tuspendu par un cordage devait procurer, selon 
ifct artiste, une direction parabolique et Tim- 
Dense amplitude de 4^00 toises. L'expérience 
t'en fut pas faile, et la théorie démontre que 
IB poids couché contre la fusée, en vertu du 
Hduvemeut de translation , aurait contioucUe- 
pent tendu à abaisser la tète du projectile, 
)t que celte circonstance eût contribué, ainsi 
[ue la masse additionnelle du poids, à dimi- 
luer les portées au lieu de les augmenter. 
l' Le même artiste présenta aussi nne fusée appe- 
ëe coure-à-trrre , parce qu'elle était destinée 



'(i) Le comité eut â s'occuper, entre autres înnovoliona 
Iportantcs , des armes à vapeur àe M. Girard ( Aimaîes 
t» Jaits et des sviences mililaires , i5'. cahief) p. aSoi 

iris, 1819). . -J.iv' ■ ^'1 ^ r.I rf.,'.., .ri. '<Mlii. 
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à glisser sur la surface du sol. Il pensait qnedeax 
règles deboisart, fixées obliquement près ducha- 
piteau^g-, 3, forceraient la fusée à sauter par-des- 
sus les pierres, les mottes de terre et autres obsta- 
cles peu élevés qui se trouveraient sur le passa- 
ge.; en sorte que le projectile pourrait frapper 
les hommes et les chevaux vers le milieu d» 
corps. Nous pensons que cette fusée, au lieu de 
glisser long-temps dansune direction horizonta- 
le, culbuterait très-prompteraent et reviendrait 
quelquefois versceux qui la lanceraient( i). L'au- 
teur avait attaché en-dessous du pot une flèche 
ordinaire, qui serait moins solide, moins re« 
doutable, et plus encombrante que la }K)inte de 
fer barbelée, qui forme la tête des anciennes 
fusées dont parle Furtembach, ou des premières 
fusées fabriquées en Angleterre et en France. 
Mais ce qu'on doit louer dans les deux fusées 
de M. Garnerin, c'est qu'elles sont plus courtes 
et plus grosses que toutes les fusées en usage 



(i) A Vincennes , en i8i i , uoe fusée, après avoir tou-^ 
ché le sol , rencontra un obstacle qui la Et revenir daos 
un sens opposé à sa première direction. Elle alla se fichs^ 
dans les flasques d'un des affûts du parc de Tex-gar^c. 
Cet accident fît craindre un instant pour le reste du parC'^ 
maïs il ny eut que cet affût d'endommagé. ( Renseigne' 
mens donnes par M. de Bru lard , chef d'escadron del'aE* 
tillerie à cheval de la garde royale). 
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usqu^alors, système dont les Anglais ont main- 
lenant reconnu l'utilitë par de nombreuses 
expériences. 

Fusées danoises Raketen. — Gopenhagueayant 
été en partie consumée par des fusées , les Da- 
nois ont nécessairement reconnu après un pareil 
désastre l'importance de ces projectiles. La com- 
mission d'en fabriquer fut confiée , dès l'année 
i8iiy à M. Schumacher, capitaine aide de 
camp divisionnaire de S. M. danoise (i). 

On établit une manufacture dans la citadelle 
d'une petite ile. du Catégat. Une partie des ou- 
vriers étaient des forçats tenus au secret , aux- 
quels on adjoignit aussi quelques ouvriers 
libres. Le capitaine Schumacher ne confia d'ail- 
leurs à aucun d'eux en entier , les procé- 



(]) Cet officier , qui est mort il y a deux ans, jouissait 
â*une haute considération auprès du souverain et du pu- 
blic. 11 réunissait k des connaissances variées et profondes 
les talens d'artilleur et d'ingénieur de terre et de mer. 
Ses compatriotes lui doivent , outre de nombreux travaux 
sur les fusées , un système très-commode de signaux ma- 
ritimes , de grandes améliorations dans la membrure des 
navires, dans la forme des canonnières et loi^réement des 
lougres. La bonté de son caractère et TaSabilité de ses 
inanières répondaient à ses autres qualités ; néanmoins il 
avait beaucoup d'ennemis parmi les marins et les artilleurs 
danois qui se trouvaient très*-o£fensés d*étre obligés de ser- 
irir sous ses ordres et de recevoir de ses leçons. 
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cèdes qu il avait imaginés. 11 distribua à chacun 
des fonctions qui ne se rapportaient qu'à une par- 
tie de la fabrication , et il faisait lui-même les 
dosages. Il s'était gravé dans la mémoire des 
règles très-simples pour ces dosages, ainsi que 
pour le diamètre et la longueur des différentes 
espèces de fusées , et il évitait de la sorte de 
rien écrii'e qui pût tomber entre les mains 
d'autrui : . aussi les papiers publics n'ont fait 
connaître ses travaux que de la manière la plus 
vague. Nous devons toutes les informations re- 
cueillies dans cet article à M. de Brulard, ancien 
élève de l'école polytechnique (i), qui était, 
en i8i3^ capitaine à Tétat major de Tartillerie 
de notre armée d'observation sur l'Elbe. Cet 
officier^ en vertu d'une convention faite par 
notre chargé d'affaires à Copenhague, fut en- 
voyé auprès du capitaine Schumacher, pour 
prendre communication des procédés relatifs à 
la confection et au service des fusées. 

Le capitaine Schumacher commandait alors 
une flottille qui , en attendant un convoi , ob- 
servait les Belts et la côte de l'ile de Sélande. 
M. de Brulard fut conduit à son bord oii il 
resta pendant plusieurs jours et reçut de vive 



(i) Aujourd'hui clief d'escadron de rartillerie légère de 
la garde royale. 
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'■voix tous les renseignemcns possibles (i); mais 
le rninislère ne consentit pns à ce qu'il fût con- 
duit h la manufacture des fusées. Il obtint seti- 
temeot qu'on lui en remettrait des modèles et 
qu'on ferait quelques e'preuves devant lui. 
Celles-ci eurent lieu sur la côte de Seelaud, 
dans les environs de Korsor. 

Ou employa uniquement à cette épreuve 
quatre hommes détachés d'une embarcation ^ 
emportant avec eux quelques fusées de 5 pou- 
ces et demi, et un chevalet de terre propre à 
les lancer. Les angles de piojeclion furent de 
54 degrés pour les fusées incendiaires, de 22° 
pour les fusées à obus, de 24" pour les fusées à 
sachets de grenades , et de 28° pour les fusées à 
boîtes de mitraille. Ces dernières tirées contre 
un jeune bois de sapin eurent un effet très- 
facile à observer. La justesse du tir de toutes 
les fusées remplit d'étonnement M. Brulard; 
car , malgré la haute estime que lui avait inspi- 
rée l'inventeur (2) , il croyait peu à la puis- 

(1 ) M. de Brulard eut beaucoup à se louer de la fran- 
chise el de la complaisauce avec lesquelles ces renseigue- 
meas lui furent donnés. 

(2) £n Danemarck, le capitaine Schumacher passe pour 
avoir inventé les fusées qu'on appelle Urand-rakeCes, Cette 
opinion est fondée jusqu'à un certain point, puisque les 
brand-rakeles ne sont pas une imitation servile des fusées 
k la Congréve , et que îes procédés de leur fabricatïoii ont 
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sance et h la régularité des effets de pareilles 
armes. 

Sur chacun des lougres de la division dn 
capitaine Schumacher, il y avait un officier et 
quelques hommes spécialement chargés du ser- 
vice des fusées. Ils avaient tous été instruits, 
au grand établissement, dans la manière d'en 
faire usage ^ mais nullement dans celle de les 
fabriquer. 

L'affadi dont on se servait à bord de ces lou- 
gres se réduisait à une poutrelle, longue d'en- 
viron ^5 pieds, qu'on plaçait parallèlement à 
la quille en dehors du bord. On rinclinait plus 
ou moins au moyen d'un palan. Son extrémité 
antérieure était garnie de deux morceaux de 
tôle relevés sur les bords et propres à soutenir 
chacun l'obus ou tout autre projectile mis de- 
vant le cartouche des fusées. Un double rou- 
leau fixé à l'extrémité postérieure de la pou- 
trelle supportait les baguettes. Cet affût paraîtra' 
sans doute très-grossier et très-incommode; 
mais tel est l'état ordinaire des inventions et 
des machines nouvellement conçues. - 

Pendant que le capitaine de Brulard était à 



été l'objet d'un grand nombre de recherches et de tenta- 
tives , qui ont exigé beaucoup de talent , de travail et de 
dépenses. 
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bord delà floltille danoise, il apprit la inid- 
lieureiise aliaire de Leipsick, et s'empressa de 
partir, emportant quelques croquis, quelques 
notes et cinq fusces de dillereutes espèces. 

Indépendamment des lougres armés de fu- 
sées, la côte de Sélande était défendue par de 
'ai'lillerie légère, qui joignait ù ses canons et h 
tes obusiers des équipages de fusées. En décri- 
ant les travaux particuliers dont M. de Bru- 
lard fut chargé, par suite de sa mission , nous 
erons connaître en partie les procédés iniagi- 
lés pour la terre, par le capitaine Schumacher, 
les fusées destinées à la marine ne dilTéraient 
Bssentielleinent des autres que par de plus 
çrandes dimensions. 

A peine de retour à Hambourg, M. de Bru- 
lard reçut l'ordre de faire exécuter trois fusées 
jpareilles à l'un des modèles apportés , afin 
pi 'on pût s'assurer , en tirant ces quatre fusées, 
(es eJïets de ces nouvelles armes, el des moyens 
l'en reproduire. 

Le lojanvier i8i4) elles furent essayées en 
résence du maréchal Davout et de tout son 
état major. Des officiers supérieurs firent poin- 
ter la première trop bas , malgré les observa- 
tions réitérées du capitaine de Brulard : elle se 
plongea dans un bras de l'Elbe , iila entre deux 
eaux , et ne sortit que vers l'autre rive où elle 
plusieurs culbutes fort singulières. Lesqua- 



g^ plusii 
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fre autres eurent des directions assez heareu-- 
ses et des portées d'environ gSotoises. Le maré- 
chal Davout reconnut Timportance de ces 
nouvelles armes et ordonna que tout fût dis- 
posé au plus TÎte pour en fabriquer. Ce travail 
fut nalurellement confié à M. de Brulard. 

( La suite au Cahier siàsfant. ) 

CONSERVATOIRE ROYAL DES ARTS ET MÉTIERS. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

Des applications de mécanique. Discours pnn 
nonce le samedi 26 mars 1 8a5 , par M. Char^ 
les Dupîn , pour la clôture de son Cours de 
mécanique appliquée aux arts. ( Extrait. ) 

Le cours dont nous nous occupons fut divisé 
en deux parties, ainsi que nous l'avons déjà 
fait observer. La première partie fut destinée 
aux applications de la géométrie aux arts • la 
seconde eut pour but les applications de la mé^ 
canique. Le professeur, après avoir terminé 
la première partie, en fit le résumé dans un 
discours qu'il prononça le 22 décembre 1824, 
que nous avons donné textuellement, dans nos 
annales, tome XVII, page lyS. Celui-ci ed 
seulement consacré à la seconde partie. 

« La mécanique, dit le savant Professeur, 
dans l'acception la plus générale du mot^ est 
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tfi science qui fait coiinaîlre les lois auxquelles 
ot soumises les forces agissant sur les corps 
^e la nature. 

,'. » Les lois de la mécanique sont les mêmes 
fpour les applications les plus sublimes de la 
flcience, et pour les applications les plus tuI- 
lires de l'industrie. 

» Mais , lorsqu'on veut atteindre h ces hautes 
combinaisons de la science, il faut recourir à 
,des raisonneraens abstraits et difficiles, à des 
l^lculs épineux et compliqués. Pour que l'in- 
dustrie tire un grand parti de la toe'canique , 
ie doit au contraire lui demander une mar- 
rike plus facile , plus élémentaire, et qui soit 
îtséraeut comprise du très-grand nombre des 
[lOmuies qui pratiquent les arts et les métiers. 
Voilà l'une des diÛicultcs les plus graves que 
Eue eues à vaincre, dans la composition d'un 
^seignement qui fût mis à la portée des sim- 
^s ouvriers. 

» Quand je dois parler d'un cercle, il me 

jjtai&t de le montrer, pour donner, de sa ron- 

leur , une idée très-claire , aussitôt saisie par 

Pesprit et par l'imagination. 11 me suÛit de 

lontrer son centre, pour que l'on comprenne à 

:hstant ee qu'est un rayon, ce qu'est un dia- 

lètre. De même , pour que l'on comprenne 

ÔOinment deux parallèles ne se rencontrent ja- 

ais, il me suffit de les montrer pn 

jSfnnales. tom. xviii. h°.65. i 
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dans une assez grande ëlendue , sans cfu'elles 
se soient éloignées ni rapprochées l'une de 
l'autre. Veux-je parler de deux figures égales, 
symétriques, on semblables? si je les pose à 
côté l'une de l'autre , le spectateur juge aussi- 
tôt de leur égalité , de leur symétrie, ou de 
leur similitude; son regard devance mes expli- 
cations, qui lui semblent par cela même plus 
intelligibles. 

1) M ais , en mécanique, il est beaucoup de 
connaissances qu'on -tenterait Tainemenl de 
faire ainsi tomber sous les sens. 

» Je ne puis pas faire palper le temps fc me» 
élèves ; je ne puis pas leur faire voir de la 
force, ni leur faire toucher de la vitesse. 11 faut 
que je leur apprenne à regarder comme des 
êtres réels , ou du moins , comme des qna] 
tés mathématiques susceptibles d'augment 
tîon , de diminution et de comparaison 
puissances, ces manières d'être, ces successit 
d'existence qu'envisage ta mécanique. 

» J'avais remarqué déjà ces difficultés, loi 
que je servais l'état, dans les arsenaux de 
marine, et que je voulais donner à nos 
vriers quelques connaissances théoriques; 
comprenaient toujours avec beaucoup plus 
facilité les principes et les applications tirés de 
la géométrie , que les applications et les prin- 
cipes tirés de la mécanique. 
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» Je devais donc craindre, et j'ai craiot , je 
l'avouerai, que la secoade partie de mon cours 
n'eût pas ce degré de clarté, de simplicité, qui 
semble avoir fait le succès de la première par- 
tie. Votre assiduité , messieurs , votre attention 
soutenue et pleine d'intérêt , m'ont convaincu 
l^ue les conceptions les plus abstraites, dont 
j'avais à vous développer l'enchaînement, ant 
été bien saisies par vos esprits. Cette convic- 
tion a ranimé mon couraî^e; elle m'a permis de 
poursuivre mon entreprise, en cliercliant plu- 
tôt à élever mon enseignement qu'i l'abaÏEser , 
pour qu'il ne fût pas au-dessous de vos facultés 
intellectuelles. 

» Les forces employées aux travaux des arts 
sont puisées en nous-mêmes ou prises au dehors. 
Il nous importe avant tout de connaître celles 
qui nous sont propres. 

a Parmi les forces de l'homme, les unes ap- 
partiennent à la pure intelligence, Les autres 
sont physiques et données par le jeu de nos 
membres. Une troisième classe de forces qu'on 
a peu considérée d'une manière générale, dans 

H 663 rapports avec l'industrie , est celle des for- 

H ces sensitives , c'est à dire , des forces employées 

|B à faire agir nos sens. 

/■ nL'hommeales forces sensitives : do la vue , 
J^ de l'ouïe, du loucher, de l'odorat et du goût.» 

bjft Le Professeur développe avec la plus grande 
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sagacité toufce qu'il a dit dans son cours sur 
remploi des sens, et dont on a lu le programme. 
Il donne à celte partie toute l'extension dont 
elle est susceptible. 

K II est très-important, dit-il ensuite, que 
les ouvriers acquièrent des habitudes de bonne 
conduite, de discipline et de respect de soi- 
même , inséparables de l'homme qui conçoit un 
respect fondé sur lesconvenancesde la raisoiI|k 
et sur les bienséances de l'état social, saivaj 
le rang où chacun de nous se trouve placé. 

a II est d'autres avantages qu'on retire de i 
régulhrilé, de l'uniformité des monvemens éli 
meutaires qu'exigent les travaux de chaqu 
tranche d'industrie. Chaque ouvrier , en s'i 
conformant , n'a qu'un même degré de force' 
dépenser en des temps d'égale durée ; S 
fatigue est régulière, et , par-là , moins 
btante. 

w Dans les arts mécaniques, un des grai 
avantages de la division du travail, est de 
duire au moindre nombre possible, tes moiv> 
veraens divers exécutés par chaque ouvrieft 
En répétant ces niouvemens élémentaires 
l'ouvrier acquiert bientôt une habitude , UK 
entraînement de régularité, d'uniformité qn» 
lut permet d'imprimer à son labeur un grand 
degré de vitesse. Ce principe nous explique Iw 
résultats prodigieux de quelquesarts où le tri 
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;Vaîl, très-divise, |)eriiicl d'obtenir une accélé- 
ration considérable dans lesmouvemens opérés 
jpar les ouvriers. On a cité pour exemple l'art 
de l'ëpinglier , et nous avons développé cet 
Exemple , afin de rendre sensibles nos idées à 
sujet. 

') Des principes que nous avons posés sur l'ac- 
iëlératioii des inouvemcns simples confiés à 
phaque ouvrier, nous avons déduit quelques 
>^£îles qui devront guider les chefs d'atetiers 
pt de manufactures, dans la division des di- 
l^ersesopéi'ationsdont se compose un même art, 
» Un autre avantage de la division du tra- 
'ail , poussée très-loin , c'est de donner les fa- 
ilités les plus grandes pour exécuter isolément, 

Kvec des machines, la plupart des tnouvemens 
lémentaires qui constituent chaque procédé 
industrie. Le jeu de ces machines , en le 
)mbinant avec l'action manuelle des ouvriers, 
ta'oduit ce degré de perfection quon remar- 
que dans quelques-uns des plus grands établis- 
^mens. 

» Nous avons justifié les arts mécaniques du 
proche qu'on leur fait, de réduire le travail 
i ciiaquc ouvrier au retour d'un nombre 
torné de mouvemeus stupides. iNous avons 
lontré que chez un peuple où l'industrie est 
Ifès-perfecliounée, et le travail très-divisé, le 
iinbre relatif des individus dont l'içtelligençe 
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est très-exercée, et par conséquent trèe-dëve- 
loppëe y surpasse de beaucoup celui des indivi- 
dus qui leur sont comparables cheK les nârtiôns 
dont l'industrie est moins ayancéè , et qui pôs^ 
sèdent beaucoup moins de machines. 

M Nous ayons montré les avantages du silen- 
ce , dans beaucoup de manufactures; et nous 
avons cité comme exemple les ateliers de F An- 
gleterre. Le silence n'est pas seulement une 
marque de respect et de discipline^ dans le^ 
professions militaires ; c'est un moyen d'obte^ 
nir l'attention , l'ensemble et les grands «ffets 
qui sont les moyens et le bnt de l'art de la 
guerre. 

» il est quelques arts oii beaucoup dliommes 
ayant à produire, de concert , des mouverttenB 
brusques , il faut que la voix indique rinstant 
précis où chaque mouvement doit être produit. • 

Le Professeur, après avoir considéré les sens 
comme des instrumens de mesure approxima- 
tifs, a démontré l'absurdité el les inconvéniens 
des anciennes mesures françaises qui variaient 
presque dans chaque lieu ; il a démontré les 
avantages du système métrique et en a fait con- 
naître toute la perfection et son utilité dans les re- 
lations commerciales. Il continue en ces termes: 

« J'ai présenté le tableau général et comparé 
des ressources de la France et de l'Angleterre, 
pn animaux domestiques» Pour un même nom- 
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■e d'hommes , le nombre correspondant de 
jlslievâuz , de bœufs , et de bètes à laine, est plus 
que double en Angleterre, de ce qu'il est en 
ffrance. Par conséquent, ia quantité' de viande 
^ boucherie consommée par les Anglais est , 
^ur chaque individuj plus que double de la 
quantité consommée par des Français. De 
jtnême la quantité des peaux, des toisons et de 
Routes les parties animales qui servent àe ma- 
cère première à diverses branches de l'indu- 
strie, sont proportionnellement plus que dou- 
bles en Angleterre. Il en est de même des 
.engrais animaux qui servent h l'agriculture. 
}Jii,e plus grande quantité de terrains cultivés 
prairies donne plus de valeur aux terreins 
■consacrés à la culture des céréales destinées 
pour la nourriture de Ihomme ; autre objet 
important, surtout en France, où ces céréales 
.sont maintenant au-dessous du juste prix qu'el- 
Bes devraient avoir pour que l'agriculttire ue 
^tpas dans la détresse. 

» Cette comparaison nous montre quelle pro- 
^ïeritë nouvelle il est possible d'obtenir pour la 
{France , en augmentant le nombre et la qua- 
Mté des animaux que nous avons examinés. 

Nous avons jwésenté quelques observa- 
tlions sur l'importance du bon traitement des 
■animaux , en considérant cette question sous 
le simple point de vue des avantages posttifs , 
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matériels, de l'industrie ; puis , sotts le poin 
de vue plus important encore de la morale et 
de l'humanitë. 

n Passant ensuite aui principes généraux du 
mouvement de la matière anîniéeoa inanimée, 
nous avons exposé l'ensemble des lois élémen- 
taires qui régissent le mouvement des corps, w 

Ici le Professeur explique de la manière la 
plus claire, la plus intelligible, les lois à^ 
mouvement et de l'équilibre, les uiachtoi 
simples et leur usage. Nous ne le suivrons | 
dans ses savantes dissertations qu'il a eu l'atil 
de mettre à la portée de l'ouvrier le moins ii 
struît, et nous nous empressons d'arriver à I 
péroraison de son discours, qui présente i 
trop grand intérêt pour ne pas la placer i 
entier sous les yeux de nos lecteurs. 

« Tel est te cercle des principes et des appltif 
cations de mécanique, parcouru dans la i 
conde partie de tios leçons. Jetons un regari 
sur la première partie, et sur l'ensemble < 
cet enseignement. 

M Pour rendre mon cours d'une utilité plsi 
générale , j'ai supposé que vous ne po 
pas d'autre connaissance préliminaire que les 
quatre premières règles de l'arithmétique. En 
partant de ce point , je vous ai successivement 
expliqué les théorèmes principaux de la géo- 
métrie et de la mécanique ; les propriétés de la 
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.figae droite et des figures terminées par des 
lignes droites ; celles du cercle , de l'ellipse , de 
la parabole et de l'hyperbole; celles des plans, 
et la mesure des surfaces planes ; celles des 
surfaces courbes, telles que le cône, le cylin- 
dre, la sphère, les surfaces développables et 
les surfaces de révolution ; les solides terminés 
par des plans , tels que les prismes et les pyra- 
mides; enfin la mesure des solides terminés 
par des plans et des surfaces courbes. - 

» Chaque méthode fournie par la géométrie 
-pour décrire ces lignes , ces plans , ces surfa- 
ces , el pour former ces solides, nous a fourni, 
relativement aux principales branches d'indu- 
strie , des moyens multipliés de constructions 
et d'opérations. Partout nous avons vu quelle 
Tariété, quelle facilité, quelle précision les 
jnéthodes géométriques peuvent donner aux: 
arts dans lesquels il faut exécuter des mouve- 
znens où les espaces à parcourir ont une figure 
déterminée, et fabriquer des produits d'indu- 
strie dont U forme est pareillement déter- 
minée. 

;- » Je viens de résumer le système des princi- 
■pes et des applications de la mécanique aux di- 
Tcrses branches de l'industrie. 
I H Voilà ce que vous avez écouté et compris ; 
' .voilà le cercle que vous avez parcouru , en par- 
, tant d'un point où vous aviez tout à étudier. 
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Cinq mois tous ont suffi pour embrasser unli 
ensemble de vérités abstraites et de coanaif 
sances d'application. Et, pourtant, combia 
de personnes croient que la classe ouvrière peBI 
à peine s'élever aux plus humbles connaÎM 
sances , et doit rester à jamais dans cette ign.o>- ■ 
rance forcée!.... Puissé-je, en citant votre 
exemple, ouvrir les yeux à la lumière de la 
Ter i té ! 

>j J'ai surtouteu pour objet, dans mon cours, 
de vous présenter les vues qui m'ont paru les 
plus propres à vous rendre supérieurs à tous- 
mèmes , au physique ainsi qu'au moral. 

«Je vous ai montré les moyens d'ajouter àl^ 
précision, à la vivacité, à l'étendue des obsâ 
vations, des mesures faites par vos sens, 
rendues fructueuses par un sage esprit de com- 
paraison et de réllexion. Ce perfectionnement 
de vos sens , malgré son importance , ne aiffî^j 
sait pas seul aux besoins de vos travaux. 

>i J'ai tâché de vous faire apprécier l'extrêniil 
utilité d'une exactitude rii^oureuse dans la dé- 
terniitiation des étalons, des bases , des échel- 
les , des mesures d'après lesquelles jrous devez 
exécuter vos machines, vos outils et les pro- 
duits de vos arts. 

» Relativement à la forme , à la qualité, au 
prix des outils , je vous ai donné des préceptes. 
J'ai fortifié ces préceptes par l'exemple dn soin 
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qii'apportent les ouvriers d'un peuple rival en 
industrie, à tout sacrifier s'il le faut pour se 
procurer des outils qui réunissent la solidité 
qui ies rend dnrables, à la bonté de la matière, 
de la trempe , -de la forme , qui leur fait pro- 
duire un plus grand effet , lorsqu'on les met en 
action avec une quantité de force déterminée. 

M Avant le secours que l'ouvrier peut tirer 
de la perfection des instrumens qu'il emploie, 
j'ai dû placer le secours qu'il peut tirer de lui- 
même au moyen de son intelligence. 

>i Je vous ai montré combien chaque ouvrier 
peut ajouter aux effets de sa force corporelle , 
par les leçons de l'expérience , et par celles de 
l'enseignement, qui n'est à bien dire qu'une 
expérience communiquée ; en faisant un usage 
plus adroit, plus intelligent, plus judicieux de 
son corps , de ses membres et de ses outils. 

» Je TOUS ai signalé quelques moyens d'ajou- 
ter à votre force corporelle, par un système de 
■vie mieux entendu, plus régulier; par une 
nourrituie plus abondante en substance ani- 
male : sans oublier néanmoins les règles de la 
sobriété. 

w J'ai joint à ces règles quelques conseils sur 
l'esprit d'ordre qui économise nos forces ainsi 
que nos richesses , esprit sans lequel il n'est pas 
de prospérité durable dans l'industrie ; sur la 



Uafl 



i56 A^NALES DE L'INDDSTBIE 

ilisclpline qui doit régner dans les ateliers 
sur la bonté, sur rhumiinité qui doivent lii>- 
norer le caractère des supérieurs; sur le res- 
pect et sur l'attachement qui doivent embel 
l'obëissânce des inférieurs. Par-là régnent 
dans les ateliers bien organisés, la bienveij 
lance mutuelle , la concorde des esprits , si 
cessaire à Tensemble des travaux d'un gn 
établissement , et la satisfaction générale qi 
ajoute au bien-être de la vie dans chacun 
individus. 

» Puissent de tels préceptes rester à jai 
gravés dans les cœurs des maîtres et daos 
cœurs des ouvriers ! puissent , pour fruit 
mes leçons , les uns rentrer dans leurs ateliers, 
plus bienveillans envers leurs infe'rieurs ; les 
autres plus reconnaissanset plus soumis envers 
leurs supérieurs! Tous, enfin , plus amis des 
vertus qui font l'honneur et le charme des re- 
lations sociales ! 

» Dites-vous sans cesse à vous-mêmes qne 
dans les travaux de l'industrie, comme daoi 
les actions de la vie, il ne suOit pas du talent 
et de l'habileté ; dites-vous que les qualités les 
plus brillantes de l'esprit , de l'adresse et de 
l'espériencc ne sont rien sans les qualités mo- 
rales qui font honneur à l'homme, et qui k 
tirent de l'égoisme pour le rendre utile à seï 
semblables. Dans la plus humble situation At 
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la -vie , chacun t!e nous peut encore être bien- 
faisant ; faire illusion même à son indigence , 
en exerçant ces vertus de riiumanité, qui pla- 
cent notre espèce au-dessus de tous les êtres de- 
la création. Le moindre ouvrier peut avoir un 
apprenti ; lui rendre faciles et douces les le- 
çons de son métier; lui donner en outre des 
leçons de probité, de bonté , de courage , de 
patience ; et former un homme aussi vertueux 
que pourrait le faire tel précepteur en titre , 
largement payé dans la plus grande maison. 
Quand vous remplirez cette tâche honorable , 
rappelez-moi quelquefois à votre pensée; et si 
jamais vous e'tiez tentés de traiter vos appren- 
tis avec colère, ou mépris, ou dureté, que' 
chacun de vous se demande s'il oserait se con- 
duire ainsi sans rougir , en ma présence , oit 
devant aucun de ceux qui, comme lui, me 
font l'honneur d'assister à mon cours. 

» Ah ! j'obtiendrais le plus beau prix de mon 
travail et de mon zèle , si l'on pouvait déjà , si 
clu moins l'on pouvait un jour distin£;uer les 
hommes qui ont suivi mes leçons , à la dignité 
de leur vie, à l'excellence de leur caractère , 
à la sagesse de leur conduite. Je demanderais 
ensuite, mais plus tard, s'ils se distinguent 
aussi par la fertilité des ressources de leur es- 
prit , de leur savoir et de leur expérience , par 
le secours plus intelligent qu'ils tirent de leurs 
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gens et âe leurs membres , de leurs outils eltk 

leurs machines. 

n Vous le voyez, messieurs, j'attends hcav^ 
coup de vous; parce que je sais qu'ea tous est 
le germe fécond et généreux des plus grands, 
des plus nobles progrès. Accomplissez mes espé- 
rances; vousvOHsrendrezlienreux, et vousvous 
élèverez dans l'estime de tous vos concitoyens. 
>i En vous offrant le tribut de mes leçons, 
je n'ai point eu pour objet , comme on a cher* 
ché quelquefois à l'insinuer , de flatter votre 
orgueil , ni de tous rendre mécontens de votre 
état, DÎ de tous sortir de votre sphère, ni àt 
tous appeler àdes destinées qui ne semblent pas 
être les vôtres. Je ne l'ai point fait; parce que 
je suis votre ami , et parce que je veux oflrir h 
Yotre ambition les seuls moyens qui ne soient 
pas impossibles. 

» Mais je me suis efforcé de vous montrer 
comment tous pouvez embellir le sort oii vous 
«placés la fortune; commentvous poUTez ajou- 
ter à votre bien-être, en perfectionnant, en 
accroissant vos moyens de production; comn 
ment tous pouTCZ, par une ambition permise 
et sage, passer, avec Totre talent, TOtre cou- 
rage et votre activité , de l'indigence à l'aisance, 
et de l'aisance à la richesse, en concourant an 
prt^rès de notre industrie , en prospérant avec 
elle ; comment vous pouvez , par l'exercice des 
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■vertus de votre état , trouyer le bonheur mo- 
deste et non moins vif pour cela, qui donnera 
du charme à votre situation ; conimeat tous 
pouvez accroître et soutenir votre considéra- 
tWD , voire respectabilité , mot que je prétends 
faire passer dans notre langue , au moins pour 
exprimer la dignité de l'existence, dignité que 
je veux développer en vous; comment vous pou- 
vez , en appliquant les sciences à vos métiers , 
les élever au rang des arts , des arts libéraux, 
dont la profession soit un juste titre d'honueur. 
Voilà mes desseins, que j'avoue hautement, et 
que je poursuivrai sans relâche, aussi lon^ 
tetnps qu'il me sera permis de le faire. 

» Laissez-moi justifier l'espoir que j'ai conçq 
d'nn grand bien à produire, en déroulant à 
xos yeux le tableau qui s'otTre en perspective à 
mon espérance. Ne consultant que le désir de 
TOUS être utile , j'ai voulu tenter une grande 
expérience. J'ai voulu voir s'il était possible 
d'offrir à la classe ouvrière de la Capitale, un 
enseignement grave par son sujet , abstrait 
par ses principes, compliqué par la multipli- 
cité de ses applications. J'ai voulu voir si les 
beautés sévères de la science auraient quelque 
attrait pour une classe que, naguère, on ju- 
geait à peine digne de connaître les plus sin>^ 
pies élémens de la lecture et de l'écriture. 

iiXose dire, messieurs, que l'expérience ainsi 
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teotée, a réussi pleinement, siuonde mon côle, 
au moins ;du vôtre. Vous avez clairement dé- 
montre que vous pourrez, dès que vous le vou- 
drez, élever vos esprits à la hauteur de toutes 
les conceptions utiles qlii sont enfantées parla 
géométrie et par la mécanique. 

» Des étrangers ont assisté souvent à nos réu- 
nioDs; et, chaque fois, ils ont remporté une 
plus haute idée de l'intelligence active , de la 
gravité de'cente, de l'attention forte, du besoin 
de connaître lesvérités de la science, en un mot 
de toutes les qualités solides qu'ils étaient loin 
de soupçonner dans notre caractère national: 
ces qualités, vous leur en avez révélé l'existence, 
pour l'honneur de la population française. 

» De retour en leur pays , ces étrangers, rem- 
plis d'enthousiasme, ont redit, à leurs conci- 
toyens , ce qu'ils avaient admiré dans le spec-, 
tacle que vous leur avez olFert ; et leurs coi 
toyens, à ce simple récit, ont senti le bes 
de marcher sur vos traces, d'acquérir au 
richesses du savoir, et d'allier, pour la 
ouvrière, la connaissance des vérités géi 
les, fournies par la science, avec leur appli 
tion aux procédés des principales brancl 
d'industrie. Voilà, messieurs, l'eii'et que i 
avez produit sur les Italiens , sur les Belges^ 
les Allemands; et jusqu'au fond delà Fologi 
votre ardeur a trouvé des émules : je le sais-l 
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» Mais un succès plus beau , plus utile n la pa- 
irie , et par conséquent plus clier à vos cœurs, 
c'est l'efiet que vous avez produit sur les cités 
de la France qui rivalisent d'industrie avec la 
Capitale. 

» Lyon s'est réveiUe'e ! Elle n'a pointvoulu que 
sa classe ouvrière demeurât ignorante , quand 
celle de Paris péne'trait dans les sanctuaires de 
la science. Une e'cole d'industrie doit être crée'e 
dans le sein de celte belle et riche cite' ; et , 
pour recompenser mon zèle, bien plus que 
pour honorer mou faible mérite, j'apprends 
qu'on daignera me demander le plan de celte 

:ole. 
j* Dans le département de la Nièvre, oîi j'ai 

Bçu le jour , un ingénieur des ponts et cbaus- 

!es, sorti de l'École Polytechnique, s'est em- 

:essé de répondre à l'appel que j'avais fait aux 
Anciens élèves de cet établissement célèbre. Son 

lurs s'est ouvert sous les auspices d'un sage 
biagistrat, qui, dans la préfecture des Pyré- 

lées-Orientales, avait déjà montré par des créa- 
tions utiles et belles, son amour pour tous les 
établissemens favorables aux progrès de la civi- 
lisation. 

» A Ctermont, un autre préfet, plein de 

de et de lumières , vient d'établir une école 
ide dessin linéaire et de géométrie élémentaire : 
Afin, dit-il, de former des sujets dont l'élite 
annales- tom. xviii. n". 65. 1 1 
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puisse un jour venir prendre rang au milieu 
de vous, dans cette enceinte, et reporter en 
leur piiys natal , le fruit des leçons que votre 
professeur vous expose, 

H La ville de Lorîent veiit instituer une pa- 
reille école ; elle nous a demandé des vues à ce 
sujet , piir l'orf^ane de sou maire et d'un ancien 
député, tous deux amis du bien public, de 
l'industrie et de la classe ouvrière. 
, )> Une association d'ingénieurs et de capita- 
listes, qui va fonder auprès de Lille un grand 
établissement d'industrie, se propose de faire 
les frais d'un professeur de géométrie et de 
mécanique appliquées aux arts. Ce professeur, 
formé, choisi parmi vous, donnera des leçons 
H Lille , la capitale d'un département qui it'^ 
place au premier rang par sa population « MH 
richesse et son industrie. «^B 

1) Au moment ou nous allions ouvrir notre i 
cours, des manufacturiers de lîar-le-Duc s'a- 
dressèrent à nous , pour leur indiquer les , 
moyens d'offrir à leurs ouvriers un eoseignw 
ment pareil à celui que nous terminons aa 
jourd'hui. 

>j Les députés du Bas-Rhin veulent obtçnw 
également pour Strasbourg, la capitale de leuEJ 
département , une instruction scientifique dAi 
veloppe'e sur le même plan. 

» Des habitans du Haut-Rhin , doublement ' 
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icommandables , et par leur généreux carac- 
fere , et*par les {grands proi^rès , par les vastes 
leveloppemens que leur doit l'industrie alsa- 
lienne, ont formé le m^me projet. Il en faut 
dire autant des fabricans les plus célèbres de 
Sedan , et de plusieurs autres villes. 

w S'il peut m'èlre donné de seconder ce beau 
nouvement , et de répondre à l'appel glorieux 
lAe tant d'hommes estimables pour leurs tra- 
vaux, admirables pour leur noble patriotisme, 
S'éprouTerai le sentiment le plus pur et le plus 
wif d'uo bonheur dont la seule espérance suf- 
fit pour exciter mon zèle, doubler ma force , 
,«t m'élever au-dessus de moi-même. 

» Dès l'automne prochain, je reprendrai le 
cours que je termine aujourd'hui. Je le déve- 
klopperai beaucoup plus ; il sera ma seule pen- 
sée , ma seule occupation , jusqu'à l'instant oit 
ne l'aurai conduit à terme. A mesure que j'ex- 
•pliqueraî mes leçons, je les publierai tout en- 
Ibtières, par cahiers séparés, ayant chacun ses 
«figures. Une rétribution modique suffira pour 
i^ue l'ouvrier se procure, «ne aune, ces le- 
çons, dont l'ensemble composera le système 
.•■d'enseignement qui peut vous être utile. 

j Je veux particulièrement , dans le cours 
•-de Tannée prochaine, former de jeunes pro- 
fesseurs qui puissent propager le nouvel ensei- 
-gnemeut dont vous venez d'assurer le succès. 
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w Pour encourager les villes de la France S" 
quelques sacrifices en faveur de ces jefcnes su- 
jets; poiirlesencouragereux-mêmesdans leurs 
étudts , voici ce ((u'on fera, voici ce qu'a 
dira : 

1) On rangera toutes les villes qui demande 
ront des professeurs , suivant l'ordre des avai^ 
tages pécuniaires ou autres qu'elles présenta 
iont. On rangera les candidats au professoni 
suivant l'ordre de leur mérite, de leur inteltii 
^ence, de leur zcle et de leur activité. A M 
ville la plus généreuse de toutes, on donitén 
le premier sujet ; îi la ville la plus généreuMl 
ensuite, on donnera le second sujet; on de9< 
cendra par degrés semblables, suivant cettA 
double échelle de mérite et de récompense, 

"Aux villes, on dira d'avance : Offrez ui^ 
juste prix aux services que vous réclamez poui^ 
votre industrie; car plus vous olfrirez, et pltw 
votre rang aura d'avantages dans la liste sur 
laquelle on doit choisir pour vous des sujeU 
classés d'après leur seul mérite. Aux jeunvél 
gens on dira : Travaillez ; soyez pleins d'arf 
deur , d'attention , de dévouement pour I4 
science et l'industrie. Distiwguez-vous à l'envil 
Il y va de votre honneur et de votre intérêt^ 
car plus vous vous élùverez parmi vos rivaux^ 
plus riche sera votre récompense; plus grandej 
plus honorable sera la place qui vous attend- 
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plus peuplée, plus industrieuse et plus opur- 
lente sera la cité dans laquelle vous devrez exr 
pliquer vos leçons , fonder votre renommée , et 
créer votre fortune. 

» Que les jeunes gens, depuis i8 jusqu'à ^5 
et même jusqu'à 3o ans, qui désirent entrer 
dans la carrière qu'on va leur ouvrir , se pré- 
parent donc par une étude forte et soutenue , 
jusqu'au moment où mon cours s'ouvrira de 4 
nouveau ; qu'ils étudient bien la géométrie élé- 
mentaire et la géométrie descriptive, qu'ils 
étudient la statique ; qu'ils viennent souvent 
au Conservatoire, examiner, comparer les ma- 
chines, et s'habituer à comprendre le jeu, les 
effets, les rapports de résistance et de puis^* 
sance, les pertes de frottement , de choc, etc* 
Mieux ils seront préparés , plus ils seront aptes 
à bien suivre mes leçons et à devenir prompte- 
meut d'habiles professeurs. 

» En ouvrant mon cours, j'avais formé le 
vœu de voir enseigner pour vous la géométrie 
descriptive (1). M. Gauttier, ancien élève de 
l'Ëcole Polytechnique, et professeur au Con- 
servatoire , s'empresse de répondre à ce désir ; 
il me remplacera les mercredis dans cette en- 

(i) Voyez le même vœn reproduit dans le Résumé gêné-- 
rai des applications de la géométrie aux arts ; t. XVII , 
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ceinte; il vous expliquera les principes, lesj 

constructions d'une science qui peut , qui dm 



rendre, et qui même a déjà rendu les plus sï* 
gnalc's services ù notre industrie. 

» Je suis fâché que d'autres devoirs ne me 
permettent pas de donner à mes leçons, cette 
anne'e , un diiveloppement plus étendu. Mai 
je dois quitter incessamment la Capitale, et j'i 
besoin de quelques jours pour mettre en ordre 
les matériaux de mon nouveau voyage. Je vais 
traverser la France dans toute sa longueur , et 
parcourir nos deux: côtes de la Méditerranée et 
de l'Océan. Quoique l'objet de ce voyage se rap- 
porte surtout aux travaux de la marine mili- 
taire, je ne resterai pas spectateur inattentif 
des travaux importans et variés que m offrira 
l'industrie civile , à Lyon , à Saint-Etienne, h 
Marseille , à Nîmes, à Toulouse, à Bordeaux 
à'NantfS, à Rouen, et dans beaucoup d'uutrcB 
villes. Si je puis à la fois servir cette industi 
par quelques.vues et par quelques conseil 
acquérir en même temps la connaissance d'aj 
plications nouvelles , variées , importantes^' 
pour enrichir le coursque j'ouvrirai l'automi 
prochain , je croirai , Messieurs, ne vous aTi 
pas négligés dans mon absence. Puissé-je, àmi 
retour, me présenter devant vous, plus ca' 
ble de vous être utile , parce que j'aurai gagné 
quelque nouvelle expérience , et non moins 
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ilatté par l'osjmir de retrooivei- en vous la 
même affection pour moi , parce que j'aurhi 
garde pour vous le même zèfe et le même dé- 
▼ouemenl. 

Je ne terminerai point ce discours sans of- 
frir le tribut de ma reconoaissance pour l'iiile- 
xêt tout-[]uissant que de hauts fonctionnaires 
ont pris à votre instruction , à vos proi^rès ; et 
sans leur présenter rhomma«e de ma ^utitnde, 
•pour le dessein génëi-eus qu'ils ont forn^ de 
seconder, par des secours, publics et par ilvs 
mesures ef}]caces , la propagation d'un ensei- 
gnement pareil, dans nos cites de l'intérieur 
et dans nos villes maritimes. Mais je craindrait, 
de sembler indiscret en m'expliquaut davan- 
tage. Attendons que le temps fas:ïe paraître les 
actes publics qui donneront à leurs auteurs un 
droit durable à l'estime, à rnifectiou de tous les 
bons Français. 

ji£nSn, Messieurs, s'il peut m'être permis de 
repondre par un auguste suffrage , h la censure 

' des hommes qui voient avec un œil chagrin 
toute instruction nouvelle, et qui traitent en 
coupable tout homme qui la professe, j'oserai 
TOUS dire qu'à deux reprises , en exposant an 

grince que je désigne assez en l'appelant Le 
Courageux et Le Modéré , les bienfaits d'un en* 
nîgnemcnt destine pour la simple classe ou— 
■rière, j'ai fait battre le cœur de ce bon Prince, 
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comme battait le cœur du plus illustre de sM 
aïeux, et du plus populaire , à la seule penséfï 
d'un nouveau bonheur pour le peuple ; alovs s|{ 
bouche exprimait, en nobles paroles, un TOe» 
digne d'amour , pour que les présens du savoir, 
fussent partout offerts aux. artisans , dans 
cités industrieuses. Puissious-nous, ô Prince^ 
accomplir yos espérances, et par là vous offîw 
un gage nouveau de notre vive et durable r0% 
connaissance ! 



Exposition de 1823. 



DESCRIPTION 

De quelques instrumens d'horlogerie inventés {, 
M. A. L. Vallet , horloger, à Paris, ruei, 
Marché-aux-Poirees , n". iG. 

Nous avons eu plusieurs fois occasion de paK 
1er des talens supérieurs de M. P^allet, au gëaÎQ 
duquel nous devons beaucoup de perfectioone- 
mens dans l'horlogerie , et notamment au tome 
XVI de nos annales , page go, au sujet dft 
jeune Âlavoine , soùrd-muet de naissaU' 
qui il a enseigné l'horlogerie et dont il a 
fait un excellent ouvrier si on l'eût laissé s 
sa direction. Nous avons dit qu'il a ioi 
plusieurs outils mCniment précieux J 



I4ATI0NALE £T ÉTRANGÈRE. 1G9 

ter avec la plus grande perfection les parties 
[es plas délicates de l'art qu'il exerce avec dis- 
nction : nous allons faire connaître ces diver- 
ses petites macliines , et nous les de'crirons avec 
B'autant plus de plaisir, que l'immortel feu 
Abraham Bréguet ne cessait d'en faire l'éloge , 
en uous enga£>eant à les faire connaître par la 
Toie de no& Annales. M. F'allet, qui joint à ses 
taiens la plus grande modestie, n'a pas fait 
comme les ouvriers médiocres qui font secret 
de la moindre chose , il nous a offert de nous 
laisser dessiner ces divers outils , en nous com- 
■nuaiquant tous les renseignemens nécessaires 
pour en donner une parfaite intelligence. 

Nous ferons connaître aujourd'hui la descrip- 
tiondetroisoutiisque nous nommons g'fnemuo;, 
'^rce que leur usage est applicable à plusieurs 
4>bjets différens : nous donnerons dans le pro- 
ihain cahier la description de trois autres 
instrumcns que nous nommerons spéciaux, 
'ce qu'ils ont pour but l'eïe'cutioii parfaite 
'une partie spéciale , les roues de cylindre. 
Support pour nieitre les pignons parfaitement 
ronds. 

, IjOrsquc les horlogers ont ejjlanqué t\. arron- 
di un pignon, ils le trempent et le reviennent 
kJeu. A la trempe et au recuit , la tige du pi- 
[oon se tourmente ordinairement , et le pignon 
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cesse d*étre rond sur les deux pointes qui oat 
serri à le tourner. Alors l'ouvrier est obligé , 
ayec la lime ^ de jeter la pointe de côte ^ si la 
diffe'rence est petite et que la grosseur de la 
tige le permette; et, dans le cas contraire, il 
redresse cette tige à Taide du marteau tran- 
chant sur un tas bien uni, en frappant dans le 
creux, afin d'alonger cette partie; ou bien, 
ce qui est préférable, il^lace dans Tétau une 
lime très-douce , de manière que le côté taillé 
dans son épaisseur soit placé en dessus. Alors 
il appuie^ le côté creux de la tige sur cette taille 
et il frappe , avec la tête d'un petit marteau 
très-unie , sur la partie opposée : les tailles de 
la lime très-fines et très-rapproc^ées font lof- 
fice d'autant de petits ciseaux ou de marteaux 
trffnchansy et le redressement se fait avec plus 
de célérité et plus de régularité. 

Ce préliminaire rempli, l'ouvrier tourne et 
roule les pointes, tourne la tige et la polit 
de même que les ailes du pignon. 

L'on trouve , chez les marchans de fourni* 
tures , des pignons tout faits et polis de diffé- 
rentes longueurs et de différens nombres qu'il 
est facile d'adapter aux montres les plus en 
usage : rarement ces pignons sont ronds^, et un 
ouvrier soigneux doit les examiner sous ce 
rapport avant de les employer, pour rectifier 
les erreurs lorsqu'il y en a , ou s'assurer qu'elles 
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h%xistent pas. L'instiniment dont nous allons 
parler sera donc utile aux uns et aux au-^ 
très. 

hesjigures i et 2 (PI. 218 et 219), le re- 
présentant de profil ,Jig* i , et de face Jig. 2 ; 
les mêmes lettres indiquent les mêmes pièces 
dans les deux figures. 

L'instrument n'est autre chose qu'un support 
de tour à finir. La tige A entre dans le porte- 
support du tour, qu'il nous a paru inutile de 
faire graver. Elle est fîxe'e à la hauteur conve- 
nable parla vis du porte-supporl. La plaqu^ B, 
qui est plie'e à angle droit et rivée sur la partie 
supérieure de la tige A , s'approche assez près 
des pointes du tour ; elle est percée de plusieurs 
trous E, E, E, taraudés du même pas de vis 
pour recevoir la vis C qu'on introduit au point 
convenable en la prenant entre le pouce et 
l'index par sa tête goudronnée. Cette vis , qui 
est en laiton ainsi que tout le reste de la ma- 
chine , se termine en D par une pointe. On 
place la vis dans l'un des trous E qui parait à 
l'ouvrier le plus commode pour le travail. 

Voilà l'outil , de grandeur naturelle ; voi- 
:i la manière de s'en servir. L'ouvrier , 
iprès avoir fixé un cuwrot à vis sur une 
les tiges du pignon, le place entre les deux 
>ointes du tour , et le fait tourner lente- 
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ment avec un archet à crin qa'il tient l^ère« 
ment entre ses doigts. U avance petit à petit la |[ 
-vis jusqu'à ce que la pointe effleure les ailes da 
pignon : si cette pointe ne touche pas également 
toutes les ailes ^ il donne un coup de lime très- 
douce sur la pointe de la' tige du pignon yen 
l'extrémité du diamètre opposé ^ la dent qui ' 
touche ; afin de pousser la pointe vers celle où 
se trouve l'aile qui touche seule. Si la tige est 
faussée , il la redresse par les moyens que nous 
avons indiqués. 

Jusqu'ici leshorlogers se sontserris d'un moyen 
semblable, mais qui n'était pas aussi sûr. Ils pren- 
nent une pointe de cuivre, une grosse épingle, 
par exemple , ils l'appuient sur le support du 
tour et approchent la pointe des ailes du pignon; 
mais n'ayantaucun moyen pour fixer la distance 
d'une manière invariable , le tact n'est pas assez 
sensible pour opérer avec justesse. Feu Bré- 
guet s'extasiait devant ce petit outil. « Ce n'est 
» rien que cet instrument , nous disait-il , mais 
))il est une preuve irrécusable du talent de 
j) l'ouvrier qui a reconnu l'importance de ce 
» point fixe : je le mettrai à profit et je le ferai 
» exécuter dans mes ateliers. » 

2^. Nouveau tour à rouler les pivots. 

Un bon tour à rouler les pivots est un in- 
strument des plus précieux daus un siècle sur- 
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Sut où l'horloi^erie est poussée à un point de 
perfection étonnant : les trous pratiqués dans 
les deux poupées pour y recevoir les pointes 
doivent être parfaitement TÏs-à-vis l'un de l'au- 
tre et parfaitement en ligne droite dans toute 
leur étendue , de sorte que si l'on voulait faire 
passer une pointe d'une poupée dans l'autre, 
elle piît y j^tisser avec la même facilité que si 
l'un des trous ne formait que la continuation 
du même cylindre. Il faut ensuite que la partie 
de la pointe du tour qui reçoit l'extrémité de 
l'axe opposée à celle qui porte le pivot sur le- 
quel on doit travailler, se trouve parfaitement 
en ligne droite avec la petite coche pratiquée 
sur rextrémité de l'autre pointe parallèlement 
à l'axe de cette pointe ; car lorsque cela n'a pas 
lieu , ou le pivot est coupé par le pied, ou il est 
conique , ou bien il casse pendant qu'on le 
roule. 

M. l^allet a remédié à tous ces ÎDconvéniens 
par la construction du tour que nous allons 
«lécrïre. hajig. 5 représente cet instrument de 
face , fixé dans l'étau par la pâte A. Les 
vieux poupées B, C, ne difrèrent pas des pou- 
pées des tours à pivots ordinaires; elles portent 
les deux pointes D, E, qui sont fixées dans la 
position convenable par les vis F, G, qui ap- 
puient sur les coussinets H, H, comme dans 
i tours ordinaires. Chaque poupe'e porte une 
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broche I , K dont oq va voir t'usage. Chaqn 
pointe du tour porte une espèce de roue L, 1 
divisée en douze grosses dents , et les deux hp 
elles I, K, entrent juste dans l'espace vid 
laissé par deux dents , afin de fixer parfaite 
ruent la pointe du tour de manière qu'elle 
puisse pas tournersur elle-même , pendant*! 
la vis supérieure F , ou G , rempêclîe d'avana 
ou de reculer. 

Là pointe D est terminée, du côté de l'iniri 
rieur du tour , par une rondelle d'acier M fixd 
par une forte vis sur le bout de cette pointe 
Cette plaque M est percée d'un trou vers le» 
trémité d'un de ses diamètres. Ce trou , qui a 
parfaitement cylindrique et parallèle à l'axe) 
reçoit une broche F qui sert d'abord à maS 
quer les trous correspondans dans la rondd 
N dont nous allons bientôt parler , et à sup 
porter ensuite une des extrémités de l'axe k l'aa 
tre extrémité duquel se trouve le pivot qu'a 
veut rouler, i 

La broche P entre cylindriquement et tria» 
juste dans le trou de la rondelle M; sa parti! 
extérieure est conique et en pointe très-aieuS 
Elle est trempée et ajustée après sa trempe fli 
son recuit bleu. Lorsqu'elle a servi à marque] 
sur la rondelle N les douze trous dont noi 
parlerons dans un instant, on lime sa poioll 
légèrement, et l'on perce au centre un peti 
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'OU peu profond cjui sert ensuite à recevoir 
l'extrémilë Je l'axe de la pièce qui porte k son 
RUtre extrémité le pivot qu'on veut rouler. 

L'autre pointe E porte entre les deux pou- 
lees deux pièces iV , , dont il est important 
[e connaitre la construction. La partie de la 
lOÎnte, cacliee par les deux pièces N, 0, est 
Buriïéecyliudriquement, comme un pivot plus 
wtit que la pointe, mais assez gros pour rece- 
«îr un trou taraudé et une forte vis. La ron- 
slle est un mancKon qui couvre en entier 
espèce de pivot dont nous venons de parler. 
,a rondelle N n'a qu'un trou de la grosseur de la 
is qui consolide le tout et dont la tL'le est noye'e 
ans l'e'paisseur de cette même rondelle; car 
llle pourrait gèuer, dans certains cas, si elle 
lébordait. 

La rondelle N a , dans son pourtour , douze 
celles plus ou moins grandes et plus ou moins 
irofondcs, selon la grosseur des pivots qu'on 
loit router. Ces coches doivent être fuites avec 
oin j elles doivent être pratique'es bien parallè- 
ement à l'axe de ia pointe et être parfaitement 
temi-circulaires. 

Pour faire ces coches de manière à ce qu'el- 
B6 soient bien vis-à-vis de la brocheP, il faut 
t rappeler que nous avons dit que cette bro- 
beest pointue et parfaitement aiguë. La pointe 
\ est engagi'e dans la broche I par une dent de 
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la roue J; la broche E est do même engagée 
par une dent de ia roue L avec la broche K,; 
on frappe sur la tête de la broche D dont la 
TÏs de pression F n'est pas serrée , et l'on mar- 
que un point sur la rondelle N. On change la 
roue L de place , et , par cette raison , la pointe 
E tourne d'un douz.îème; on marque un autre 
point et ainsi de suite jusqu'il ce qu'on ait mar- 
qué les douze points. On perce à chaque point 
un trou bien parallèlement à l'axe, avec des 
forets proportionnés à la grosseur des pivots 
qu'on veut y rouler. Ces trous faits, on lime la 
rondelle N à facettes de manière qu'on enlève 
la moitié du cylindre que ce trou a formé, en 
faisant en sorte que le plan de cotte facette soit 
perpendiculaire au plan vertical qui passerait 
par l'axe de la pointe, et que la coche qu'a 
formée le trou découvert divise cette facette en 
deux parties e'gales. On sent combien il faat 
porter d'attention pour arriver à une parfaite 
exécution; mais cela est indispensable poor 
avoir des résultats parfaits. 

La rondelle est limée à facettes parallèles 
à l'axe de la pointe; elle porte douze facettes 
d'autant plus ou moins distantes de cet axe que 
le pivot devant lequel elles se trouvent doit 
être plus fin ou plus gros. Le milieu de chaqae 
facette doit correspondre au milieu de la cocfae 
devant laquelle elle se trouve. Les facettes sont 
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destinées à soutenir la lime à pivot ou le bru- 
nissoir qui doivent s'appuyer parfaileiuent sur 
elles , de manière que la lime soit parallèle à 
l'aie lorsque le point est terminé, de sorte qu'il 
se trouve parfaitement cylindrique. 

5". Nouveau Compas à pivots. 
£ertkoitd avait démontre, dans sonsavant^i- 
feii sur l'horlogerie , de quelle importance il est, 
s la mesure du temps par les machines, de 
âistribuer la grosseur des pivots dans les mon- 
tres, de manière que les roues qui ont le mou- 
vement le plus accéle'ré aient les pivots les pl^s 
fins. Il a indiqué les règles à suivre pour trou- 
î^er d'abord la grosseur des pivots de la pièce 
l'échappement et successivement de toutes les 
proues qui s'éloignent de plus en plus de celte 
pièce et qui sont de plus en plus gros qu'ils s'eu 
^éloignent davantaj^e. Ce savant horloger avait 
Woposé un instrument pour arriver à ce but ; 
saison n'en fut passa tisfait et ilfut abandonné. 
M. Fallet, pène'tré de l'importance d'uu in- 
Bti'umentde cette nature, ^ parfaitement réussi 
ans la construction de celui qu'il a imaginé et 
[ue nous allons décrire. 

hajig. 4 représente cet instrument de gran- 
deur naturelle et en élévation, hajlg. 5 le mon- 
!reà vue d'oiseau; la_^^'. 6 en fait voir le méca- 
nisme. Les mêmes lettres désignent les mêmes 
lijets dans les trois^g'urej. '" '"' 

y^nnales. tom, xvih. n°. 65. 12 
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Ijh iiirtcliine resseiiihle i une boite do mon- 
tre A , A, portée par trois pieds B, B, B, 
point convenable poui 



^i; 



lie s'élever 
là commodité du travail. Le mécanisme' est 
caché par un cadran C divise en 36o par- 
ties égales numérotées de loeii lo que parcourt 
une aiguille très-légère D, pour indirmer l'oa- 
véi'ture du compas. Le tout est recouvert par 
une glace convexe E comme un verre de mon- 
tre, Sur le côté, on aperçoit deux arcs de cer- 
cle F , G ([ui sont les branches qui forment la 
pince du compas, en acier poli , qui ne s'èloi- 
^bent que lorsqu'on passe un corps quelconque 
entre eux. L'instrument est si sensible, qu'un 
cheveu suffit pour faire écarter une des bran- 
ches, et aussitôt l'aiguille indique sur le cadrsn 
le diamètre de ce cheveu. 

L'instrument est construit de manière c 
lorsqu'on e'carte la branche mobile de trois t 
gnes du pied-de-roi , l'aiguille a parcouru loul 
la circonférence du cercle du cadran; parco 
se'quentune ligne se trouve divisée en i 
tîes e'gales avec une exactitude mathématiqi 
La _^g", 6 montre le mécanisme à de'couvd 
lorsqu'on a ôté le cadrau. 

Une des branches du compas G est fixée d 
la boîte par une vis II, et deux pieds. L'aut| 
branche F est mobile ; elle porte au dedans u 
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■la boîte un bras de levier K dont le centre do 
^pnouvemcnt est au point 1. Ce bras de levier est 
Hyîve à un axe vertical qni se meut sur deux 
Bpïvots bien faits qui roulent dans la platine 

■ et dans le pontS. Ce même axe porte un râteau 
BL, dont les deota N engrènent dans les ailes 
^H'un pignon M dont les pivots sont porte's aussi 
^B}ar deux ponts. L'un de ces pivots sélèvii au- 
^messus' du cadran et porte l'aiguille D, Un res- 
K|bn spiral , assez fort pour ramener tout ce 
Hieger mécanisme à sa place, est fixé par un 
Bt>out sur une virole portée par le pignon M, 
Wet est engagé par l'autre bout dans un piton P. 

I Le tout est disposé de manière que, lorsque 
les deux branches du compas se touchent, l'ai- 
guille D doit se trouver sur 56o. 

Pour connaître la grosseur du pivot qu'on 
veut faire, on le passe entre les deux branches 
âa compas au point R, et on le diminue jus- 
qu'à ce que l'aiguille indique le point auquel 
on veut s'arrêter. Voilà tes trois ïnstrumens 
dont nous avons promis de donner aujourd'hui 
la description, ïnstrumens qui ont reçu l'ap- 
probation du célèbre Bréguet, qui en a plu- 
sieurs fois , à l'exposition de iSsfî , fait les plus 
grands éloges à M, Fallel, 

Nous ferons connaître, dans le prochain ca- 
hier, les autres ïnstrumens inventés par le 

■inême habile horloger. 
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De remploi du Chlorure de Sonde dans les cas 
d^asphjrxie , causée par Vémanatîon des gaz 
pestilentiels qui s'échappent des fosses dai- 
sance , et de son utilité pour f assainissement^ 
et la salubrité publique» 

Nous avons rendu compte, tome XV, p» 5i 
de nos jinnales y de Fheureux résultat obteiij|; 
par M. ijubarraque^ pharmacien, rue S^i^ 
Martin, n^". 69, par l'emploi du Chlorure de 
Soude , pour rappeler à la vie un vidaugenr, 
père de six enfans. Nous avons décrit, pag. agi, 
tom. XYI, les moyens qu'on a employés, k 
Faide de ce même Chlorure, pour désinfecter, 
à Paris,, les hottes et les paniers qui servent 
à la vente du poisson : nous allons mettre sous 
les yeux de nos lecteurs des succès très-imppr- 
tans qu'a obtenus ce philanthrope modeste et 
éclairé. Ils sont consignés dans le mémoire sui- 
vant que M/ LabarraquCf membre adjoint 
résident de l'Académie royale de médecine, a 
lu à cette société savante , dans sa séance da 
12 mars i825. Les faits contenus dans ee mé- 
moire intéressent trop l'humanité ^ pour qu'il 
n'occupe pas une place des plus honorables 
dans cet ouvrage. C'est M. Labarraque qui 
parle. 
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M Ce n'est pas sans une sorte de crainte que 
je trace l'histoire d'une aspliyxie, sujet presque 
entièrement médical. Je n'ignore pas que clia- 
qne branche de l'art de guérir a ses attribu- 
, lions particulières, dont riioinme qui se res- 
kpecte ne doit point sortir. Cette vérité a été la 
ibase constante de ma conduite pharmaceuti- 
Cependant il est des circonstances telle- 
ment impérieuses , qu'il y aurait une sorte de 
^auté à refuser des secours à son semblable; 
^3 l'humanité commande, il faut obéir. Je 
l'hoiume de bien à juger Iheureuse im- 
ksion qu'on éprouve après avoir été utile. Il 
a aussi que c'est encore le désir de parve- 
k ce but qui me porte à publier le fait sui- 



^ Heures et demie 
Dar M. Manuel , fabri- 
eurant rue Quiucani- 
3 chez lui, pour tâcher 
le ses ouvriers^ui ve- 
^_ a fosse de la maison 
accident quelques jours 
aupa'ra"WBi^W(!nirinistration en avait ordonné 
les réparations qui tiraient à leur fin , et aucun 
ouvrier n'en avait été incommodé. Le restant 
des immondices qui tapissaient les murs et le 
pavé de la fosse, avaient été amoncelés avec 
les (;ravois provenant des démolitions, dans un 
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^b'mfit d'environ huit pied-s de lai-ge sur sept 
I |i|ieds de hauteur, contre une porte fermée, 
DQraDt quelques l(iz;irdes, et ou ces matières 
séjournaient depuis quelques jours. 

jj Pour enlever ces ininiondices , il fallait 
traverser l'atelier du vermicellier , local asseï 
vaste et bien aère, où plusieurs fourneaux in- 
candescents, destinés à ramollir la pâte du 
vermicelle placée dans des cloches en cuivre, 
contribuait encore, avec l'habitation de buitoa 
dix ouvriers, à échauffer l'air et à exciter U 
fermentation des matières amoncelées. On 
tuuait ces matières pour les enlever ; le gaz d( 
létùe était incessamment réduit en expansioi 
et, attiré par ta dilatation plus grande de 1' 
de l'atelier , il traversa la fente de la porte. Sb 
cette dernière, du côté de l'atelier, est ad( 
l'appareil du pétrisseur ; celui-ci fut frappe' 
le gaz fétide et tomba sans connaissance, 
camarades le portèrent dans la boiUique, et! 
maintini'ent sur une chaise. 

«Arrivé auprès de l'asphyxié peu d'înst 
après l'accident , il présentait les symptài 
Buivans : pouls assez fort, mais fuyant' se 
mon doigt pour renaître peu après ; raideur i 
cessive des membres , puisque les pieds se trï 
valent au niveau du tronc placé sur une chaise; 
bras tendus et raides, presque froids; tète jetée 
en arrière , les veines du cou très-apparentes 
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face violacée ainsi que tes lèvres qui sonltvès- 
gontléesj yeux fermes; en soulevant la pau-r 
pière , on voit qu'ils sont ternes et immobiles. 
La respiration me semblait nulle : le danger 
me parut imminent; le médecin n'arrivait pas. 
Je mis soas le nez du malade du vinaigre , de 
l'éllier, de l'ammoniaque très-concentré; vai- 
nes tentatives! la sensibilité ne peut être réveil- 

, lée. Xétahpourvaâechlorure d'oxide de sodium 
concentré , je connaissais la force désinfectante 
de cet agent , et je savais qu'en supposant la 
respiration presque nulle, l'affinité du chlore 
pour le gRz fétide étant très-forte, même à de 
grandes distances, il serait possible que-le gaz 
acide liydro-stilfurirjue qui comprimait le jeu 
des poumons, et qui aurait anéanti la vie s'il 
eût été absorbé , fût détruit ; je savais aussi 
que le chiore avait été conseillé dans de sem- 
blables asphyxies, et qu'on en avait oblenudes 
succès trop souvent suivis d'irritation de poi- 
trine, ce qui ne peut pns arriver en respirant 
les chlorures comme je le démontrerai par la 
euite; j'imbibai donc une serviette de ce chlo- 
rure , et la mis sous le nez du malade, qui , 
dans moins d'une miniile, poussa un gémisse- 
ment aigu et plaintif d'un caractère particulier; 
la raideur des membres cessa ; au même mo- 
ment les yeux s'ouvrirent, pour se feferiuer 

Ipeu' de secondes apt"ès. L» raideur létaniqïib^ 



r 
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avait reparu avec son cortège effrayant ; j'avais 
retiré trop tôt le chlorure de dessous le nez du 
malade. Je revins aux cxcilans usités sans eu 
éprouver aucun effet sensible , et pour In se- 
conde fois je mis te linge bien imbibé de chlo- 
rure sur la bouche et sous les narines de l'as- 
phyxié. Je vis dans moins d'une minute la 
raideur des jambes cesser, le malade poussa 
un cri perçant , mais celte fois ce cri fut étoulFé 
par le linge imbibé de chlorure; une forte in- 
spiration eut lieu ; l'air , pour pénétrer dans les 
poumons, fut forcé de traverser ce lint^e, il se 
chargea de chlore saturé d'eau, et la désinfec- 
tion du gaz contenu dans la poitrine fut SM 
doute complète , puisque les accidens cessèn 
on fit marcher le malade jusqu'à la rue, en H 
tenant toujours le chlorure sous le nez. i 
visage reprit l'état naturel ; 011 lui admioia 
deux cuillerées d'une potion éthérée , et il-| 
en état de reprendre son travail , ce qui ne 4 
parut pas prudent aprèsd'aussi vives secousa 
Le grand air et le repos furent presci'its. ' 
ouvrier, nommé Jean Deliau, continue encd 
à travailler chez M. Manuel, et sa' santé 1 
aussi bonne qu'avant l'accideut dont il ft ( 
être victime, 

J! Je n'ignore pas que d'un seul fait on | 
peut point tirer des conclusions géuérale$,t 
thérapeutique; mais il peut conduire .î den 
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■Telles observations qui , dans des cas pareils , 
auront, j'en ai la conviction, un résultat sein- 
.blable et aussi heureux, si toutefois l'homme 
de l'art est appelé assez à temps auprès des 
isphyxiés. Je n'ignore pas non plus qn'en fai- 
tent des expériences sur des animaux qu'on 
aurait asphyxiés, soit par l'hydrogène sulfuré, 
«oit par d'autres gaz déle'lères simples ou com- 
posés, et les rappelant ensuite à la vie au moyen 

; chlorures, ou autres agens , on pourr;iit 
ijeter une grande lumière sur les diverses as- 
Ifihyxies, et arriver dans beaucoup de cas au 
moyen curatif le plus efficace. Ce genre de re- 
cherches aurait dil corroborer l'observation 
ique je viens de soumettre à l'Académie, mais 
de temps m'a manqué pour les entreprendre 
[conjointement avec M. Segalas f\ii\ me secon- 
dera de son zèle et de ses coiiuiiissances en phy- 
aiologie. Ce travail fera partie d'un ouvrage sur 
décomposition des matières animales, et, 
butant qu'il me sera possible de le faire, sur 
l'iiiiluence qu'elles exercent sur les êtres 
itnimés. 

«La cause qui avait donné lieu à l'asphyxie 
hdont je viens de parler existant toujouis, il 
4ttuit urgent de la détruire, afin de ne pas lui 
occasioiier les mêmes effets. Pour arri- 
ver à ce but , j'ai mis une livre de chlorure de 
chaux duus environ 60 litres d'eau , et ai fait 



l8G ANNALES DE l/INDUSTRIE 

faire «les arrosages avec cette liqueur dans ï 
telier : on a eu soin également d'en asper;^ 
les immondices au fur et il mesure qu'on lit, 
enlevait. Par ce moyen toute émanation fétiâb' 
a été détruite. J'avais fait maintes fois cette oln> 
servation , soit d'une manière imparfaite devaid 
le Conseil de Salubrité , à l'époque où nous 
nous livrâmes avec bien plus de soin à des es^ 
périences pour de'lruire la putréfaction àati 
cadavres, soit encore pendant toute la nuitdft' 
22 mars 1834 » en faisant vider la fosse de ixàf 
maison. Lorsque la pjerre fut enlevée, lecbt^ 
peau fut percé avec la perche dont se servent 
les vidangeurs , et au moment luètne j'arrosaû 
abondamment la surface de la matière ainsi 
que la perche ; aucune fétidité ne se montrait ; 
mais après avoir enlevé quelques seaux de li- 
quide , l'odeur se manifestait avec violeacCi 
N'ayant pas l'intention de détruire l'odeur ile< 
toute la fosse , attendu que je n'avais pas dé» 
données précises pour déterminer la quantité* 
de chlorure nécessaire pour y parvenir , je a 
bornai d'abord à empêcher la fétidité de pen( 
trerdans lesappartemens. Mon entresol en II 
préservé au moyen d'une traînée de chlorui 
sec de l'épaisseur d'un pouce placée sous : 
jjorte, et au moyen d'un lioi^e épais trei 
dans du chlorure liquide, et étendu sur 
cordes derrière la mùme porte. Le pi 
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■étage et le troisième furent garantis de touta 
odeur par le même procédé, tandis que le se- 
cond et le quatriènae étages, pour lesquels on 
n'avait pris aucune précautit>n, étaient inha- 
bitables (i). 

n A une heure du matin , nous eûmes la vi- 
site de l'inspecteur des vidanges, à qui je fis 
part de rinvitation que M. le Conseiller d'état 
Préfet de police avait bien voulu ine faire de 
m'occuper des fosses d'aisances , sous le rapport 
de leur assainissement, afin de diminuer le 
danger aucpiel sont exjmsés les ouvriers qui les 
vident. Pour répondre à cette invitation phi- 
lanthropique , je priai M. l'inspecteur de m'a]> 
peler auprès des vidangeurs asphyxiés, dans 
l'espoir que j'avais de les ramener à la vie ; et, 
pour lui donner une preuve de l'efficacité du 
moyen désinfectant, je lui fis l'offre de détruire 
toute l'odeur existante : ce qui fut eifectué par 
un arrosage fait dans les caves et à la surface 
de la fosse. 

w Le liquide étant enlevé , les ouvriers sont 
dans la nécessité de descendre dans la fosse, et 
de remplir les seaux à la pelle. C'est là qu'ils 
courent le plus grand danger, et la police, pour 



(i) Ce procédé, pou 
datige , a élé etnployi 
■ par divers iiropriélai 




i«8 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

le rendre moins faneste ^ leur impose Tobliga- 
tion f avant de commencer cette partie de leur 
pénible travail y de se mettre à Teutoar du 
corps une double*courroie en cuir, où s'atta- 
che une longue corde ^ qui est tenue par les 
hommes placés en dehors de la fosse. Cette es- 
pèce de bricole est très-utile et très-bien enten- 
due. Mais outre Taudace dont ces malheureax 
sont pourvus , et qui les porte à braver le dan- 
ger par une sorte d'amour-propre, la corde 
dont nous venons de parler, par les divei^s 
mouvemens des ouvriers et en frottant sur les 
parois de l'ouverture de la fosse , fait ruisseler 
sur leur tête et sur leurs habits les immondices, 
ce qui les incommode beaucoup; ils ne pren- 
nenl donc la bricole assez ordinairement qne 
devant MM. les inspecteurs , ou quand ils crai- 
gnent leur visite. 

» Lorsque le vidangeur a dû descendre dans 
ma fosse, j'ai fait un arrosage, et il a déclaré 
être aussi à l'aise que sHl travaillait au milieu 
de la rue. Peu après , il m'a demandé de la 
liqueur pour arroser les murs ; il fallait que le 
résultat fût évident , pour le forcer à se dépar- 
tir de la routine enracinée si souvent parmi les 
ouvriers , et dont les hommes très-instruits du 
res^e ne sont pas assez à l'abri. 

» Peu de jours après , j'ai voulu me rendre 
compte de la quantité de chlorure de chaui 
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qui serait nécessaire pour délmire complète- 
ment Todear de ia vidange. J'ai pris deux ti- 
nettes à moitié pleines , afin de pouvoir facile- 
ment remuer le liquide^ et j'ai ajouté de la 
solution de chlorure jusqu'à ce que la matière 
ne pr&entât plus qu une odeur lixivielle. Pour 
arriver à ce point ^ il m'a fallu environ yS 
grammes de chlorure sec. Il en résulte' que, 
pour désinfecter complètement une fosse d'ai- 
sance y les frais de vidange seraient augmentés 
d'environ 60 pour loo, ce qui est trop pour 
l'adoption usuelle de ce procédé. 

M Mes travaux sur cette dégoûtante matière 
ëtaijentdans ce degré d'imperfection, à l'épo- 
que où MM. Payen et Ches^allier^ voulant s'oc- 
cuper aussi de cet objet, mé tirent part de la 
demande qu'ils avaient faite à M. le préfet de 
la Seine de leur donner l'autorisation de faire 
des expériences sur les fosses de la ville , m'of- 
frant leur coopération pour les travaux que 
j'avais déjà commencés sur ce sujet, ce que j'aî 
accepté avec le plus grand empressement, sa- 
cha,nt tout ce qu'on doit espérer de leur zèle 
pour une science qu'ils ont déjà enrichie. Di- 
verses circonstances nous ont empêchés de nous 
livrer encore à ces recherches , qui présente- 
ront , nous osons l'espérer , de l'intérêt. Et ,. 
pour ne citer qu un seul exemple de la néces- 
sité de les entreprendre^ ne serait-il pas im- 
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portant de delerminer la cause qni fait que II 
fosses qu'on vide dans le temps de la re'colte 
des fitiits rouges, sont plus sujettes au plomb 
q»e dans toute autre saison de l'anne'e? et sur- 
tout ne serait-il pas important de détruire cette I 
cause ? 

u Malgré l'imperfection de celte note,] 
crois pouvoir en conclure , qu'il serait de j 
plus grande utilité d'obliger les maîtres vida] 
geurs d'ajouter à leurs e'quîpages, comme obj 
essentiel, une bouteille de chlorure d'oxidei 
sodium concentré, afin de faire respirer cen 
liqueur aux asphyxiés sitôt qu'ils tombent sa 
connaissance , ce qui n'empèclierait pas d'e 
ployer les moyens connus, surtout de les trabji 
porter à l'air pur. » 



SUITE DU TABLEAU, 

Par ordre alphabétique, des brevets tïinve^ 
iion, de perfectionnement et d' imporladot 
délivrés en France pendant Tannée 1824. 

( Voyez lonje XVIII , page 64. ) 
Gaches cadet {Jean-Àndré), marchand t 
leur, à Paris, rue Sainte-Anne, n". 4o- I-^ ^7 
juin 1834 , brevet, de 5 ans, pour un conipis 
ou mécanisme- patron , propre à la coupe des 
habillemens de toutes grandeurs. 
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LrlxASHiER et conipn^nîc, h Paris, rue Cadet , 
, 18. Le a septembre i8a4, brevet de por- 
•tionnement et d'additions au brevet, de i5 
, pris le 18 décembre iSaS, par la dame 
Uillet , née Rambaud, dont ils sont cession- 
lires, pour des procèdes relatifs à la forma- 
1 d'un marbre factice. 
YGv-\M&nY.(^JacqueS'FraTiçois) , peintre et pro- 
fesseur de dessin, i Paris, rue Sainte-Croix- 
(le-Ia-Bretonnerie, n". i5. Le 6 août 1824, 
brevet de i5 ans, pour une machine hydrau- 
lique destinée à monter l'eau, qu'il appelle 
•Gelkaye-hjdraulique. 

lâ^GELKfSKY ( Charles- Frédéric) , ge'omètre 
HH chef du cadastre, à Angers (Maine-et- 
Ttoïre ). Le 10 juin 1824, brevet, de 10 ans, 
pour une roue non excentrique, à palettes mo- 
biles, à l'usage des bateaux à Tapeur. 

Gengembre ( Charles-Antoine-Colomh) , ar- 
chitecte, à Paris, rue de la Rochefoucaud , 
n, 5 bis. Le 5i mars 1824, brevet d'importa- 
tion , de i5 ans, pour une machine dite conti- 
nue, destinée à filer le coton , le lin, la laine, 
la soie , ou toute autre substance filamenteuse. 
Gestelet. Voyez Laverhière et Gentelet, 
Gbillix (François), serrurier, à Marseille , 
rue Sainte, n". 52 ( Bouches-du-Rliôue). Le 7 
(Ctobre 1824, brevet, de 5 ans, pour une mé- 



cauî^iK; propn il Kier e! i rédlwre en pianckcs 
tout^ le% qualités de bob de serrîœy et prin- 
ce pail^meot des billots de pins de deux mètm 
de loris.* 

GiKarT ' Frcnçou-CJuisiophe^y ^ à Paris , ne 
de% ]Marals. n'. 19, faubourg da Temple. Le 
25 fjorembre 1624, breret, de 10 ans, pour 
des pfrrftcûoDutmtns apportes an système de 
fjlatare de lin et de ckaoTre invente par le 
sienr Giraud, et pour des mécaniqaes et iDoyens 
composant on oouTeaa système de filature des 
mêmes substances. 

(j<}DK%D- Victor), fabricant d^étofièsdecrÎD, 
à Paris , rue du Cimetière-Saint-Nicolas , n\ 9. 
Le 9 décembre 1824, brevet, de 5 ans, pour 
un coutil composé de crin , fil et coton, et qu'il 
ap[>elie coutil perpétuel. 

GocRNAY d'Ar>outille {Abet) et JouRnàir (^n- 
toinej, à Paris, rue du Helder, n*. 9. Le 10 
novembre 1824, brevet, de 10 ans, pour un 
chaufour économique, propre à cuire la chaux, 
le plâtre et autres matières minérales , et pour 
un moulin destiné à réduire ces matières eo 
poudre. 

GouRSAc. Voyez Ernest, Clément et Goursac. 

Granier (Joseph-Modeste) , maire de Tref- 
fart (Ain). Le i*'. décembre 1824, brevet, de 
10 ans, pour une machine applicable au mou- 
vcnient des bateaux à vapeur. 
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GaAssET-TAMAR>ox (Jeûit-Joseph), à Taras- 
Q (Bouches-du-Rhône ). Le 28 oclobre i8a4f 
evet , (le 5 ans , pour un procédé applicable 
lUx travaux des canaux i creuseï" , au moyen 
uqueL on transporte les déblais sur les chaus- 
ies avec une économie mauuelle. 
GoESET. Voyez Lantein et Gdeset. 
Gnn-LOis (Marc- François), à Paris, rue de 
Chaussée-d'Anlio , n". 5g. Le 10 juin 1834, 
■evet de perfectionnement et d'additions au 
evet de i5 ans, pris le 14 août iSaS , pour 
11)1 fourneau mobile :'i couvercle descendant , 
propre à la carbonisation de la tourbe. 

ïi.Ki,L( Laurence'), à Brumcote, près de Not- 
tin£;ham, en Angleterre, et à Paris chez le sieur 
Truffaut, rue Saint-Lazare, n°. yS. Le g dé- 
cembre 1834 ) brevet d'importation, de i5ans, 
pour une macliine à vapeur perfectionnée, 

Hallam ( ri^omrtj ) , à Paris, cbez le sïeur 
Truffaut, rue Saint-Lazare, n". 73. Le i5juil- 
ïet i824»I'i'^^'^'^ d'importation, de i5 ans, pour 
dés machines et appareils propres i extraire la 
soie des cocons, à la doubler, à la tordre et i 
la rouler sur des bobines par une seule et 
inème opération. , 

Hallette ( Louis-Aiexis-Joseph) ,\a^émem'- 
me'canicien, i Airiis (Pas-de-Calais). Le i5 
aï 1824, brevet, de 5 ans, pour une pressa 
jdnnales. tom, xvin. h". 65. i3 | 
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hydraulîijue d'un uouvenu &yslèiiie, à iloubirr 
effet et à mouvement continu, «iestinée princi- 
palement ù l'extractiou des huiles de grains et 
de fruits. 

Hascektt (John- Martin) et Smith ( Henri- 
Guillaume) , i Paris , chez les sieurs Dnly el 
Jtobinson , hanqu'iers , rue de Provence , n". a6. 
Le 8 avril 1824, quatre brevcls de perfection- 
nement et d'additions au brevetd iiuportatiou, 
de 1 5 ans , pris le 4 septembre 1 SaS , poui' uo 
appareil propre à comprimer et à transporter 
le Qaz. Les additions consistent: i". dans une 
pompe à comprimer le gaz à quarante atmo- 
sphères; 2', dans une jaui^e et un piston métal- 
lique adaptés ù leur appareil ; 3", dans une 
table et un récipient de gaz- comprimé pour 
charger les réservoirs j 4°- dans une soupai 
destinée à régler la sortie du gaz, et dans ui 
nouvelle méthode de remplir les. lampes. Le 11 
novembre suivant, brevet de perfectionnemej 
et d'additions au brevet précédent, pour 
machine propre à transporter le gaz. 

Hahchett ( Johi-Martin ) et Smith ( Sei 
Guillaume) , les mêmes, à Paris > chez le siei 
Rocher, rue Caumarlin , n". g. Le i'"". juillet 
1824» brevet d'importation, de i5 ans, pour 
un appareil et des procédés propres à compri- 
mer le gaz, et pour les vases et lampes dans 
lesquels il est comprimé et consommé par l'ë- 
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elairage , ainsi cfue par leurs soup;ipes d'înjec- 
lîou et démission. Le g tie'cembre suivant, 
brevet de perfeclionuement et d'additions au 
ferevet précèdent , pour une pompe hydro- 
uniatique propre à la compression da gaz; 
HiKCHETT ( John-Martin ) , à Paris , rue Cau- 
ijaartiQ, n». g. Le 23 septembre 1824, brevet 
'importation, de i5 ans, pour une machine à 
apeur ù cylindres horizontaux. 
, Haschett (John-AIarlin), Smith Ç Jlenri- 
ruillaume) et Gordon ( David), h Versailles, 
•venue de Saint-Cloud , n". 77 , et à Paris, chez 
les sieurs Dafy et Robiiison , banquieis , rue de 
ïrovence , n^. 26. Le 10 novembre 1824, bre- 
vet d'importation , de iSaiis, pourdes moyens 
et des procèdes propres à monter toute espèce 
de voiture sans avoir les essieux à travers les 
trains. 

Hakchett {John-Martin) , à Paris , rue Cau- 
nartin, n". 9. Le ao novembre 1824, brevet 
^ftlmportatioD de i5 ans, pour un appareil per- 
fectionné, destine à extraire le gaz propre à l'ë- 
Ëlaïrage , des huiles animales, végétales et 
aine'rales , des graisses , des résines , des 
bitumes et de toutes autres substances qui 
Peuvent le produire. 

Heath ( George ) , de Londres , représenté , 
k Paris , par le sieur Desennes {Jugustc) , eta!' 
bloyé , rue du Faubourg-Saint-Martin , n". <)2. 
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Le 19 février 1824» brevet de perfectionne- 
ment et d'additions au brevet, de iSans, pris 
le 6 mars 1825, pour une melbode propre ù 
tenir une chaudière toujours pleine d'eau , en 
y produisant et condensant la vapeur. 

Hertkit (George), mécanicien , à Paris , rue 
du Parc-Royal, n°. 11. Le 5o de'ceinbre 1834, 
brevet, de i5 ans, pour une machine propre 
à imprimer les indiennes, basins, etc., en y 
appliquant un grand nombre de couleurs à la 
fois, soit en ligne droite, soit eu zigzag, et 
même en faisant rentrer deux ou trois couleurs 
sur le même dessin. 

HoDGKrw. ( Voyez Sargent (Isaac) et HôM- 
KiN {Thomas). 

HoRTOS. Voyez Fishëk ( John ) et HoB^ 
( Josh.ua. ) 

Hubert (^Jean-Baptjste) , ingénieur dç 
marine , à Rochefort ( Charente-Inférieure 
Le 10 juin 1824 , brevet , de i5 ans, pour 
moyen de faire mouvoir les navires par la force 
ascensionnelle d'un gaz quelconque refoule' au- 
dessous de leur carène païenne machine à va- 
peur ou tout autre appareil. 

HovELiN DE BiviLLEBs (/flmej) , maître de 
forces, à Préroery (Nièvre), à Paris , chez 
M'"'. Huvelin de Bavillers, née de Monté légier , 
rue Neuve-SainJ-Euslaçhe , n". 40. Le 3o sc])- 
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mbre i8s4 , brevet , de lo ans , pour un ba^ 
teau à lessive. 

Jacqcemart fils (Joseph-Philippe) , serrurier, 
"à Paris, rue àa Fonceau, n<*. ^8. Le ig aoûl 
1824 , brevet , de 5 ans , pour des châssis , h 
tabatière , en fer. 

Jalabert (Jean-Baptiste ) , mécanicien , ^ 
Paris , rue du Buisson-Saint-Louis , n". li." li.e 
9 septembre 1824» brevet, de i5 ans, pour des 
appareils me'canîqués propres à recevoir et a 
transporter à domicile le gaz hydrogène co;»i.- 
^ïrime'. 

, Jauge (jéndré - Edouard'), h Paris, rije 
Neuve du Luxembourg, n". 2g, et cbe; te sieur 
Triiffaut, rue Saint-Lazare, n°. 75. Le i"'. juil- 
let 1824, brevetd'imporlation, de i5aQS,pour 
des appareils et des procédés propres à extraira 
r les sels des liquides qui les conlîenneiit. 

JossE ( Louis ) , parfumeur , à Paris , rue du 
Renard-Sajpt-Sauveur , n". 7. Le i«'. décem- 
bre 1 834 > brevet d'importation , de 5 ans, pour 
une espèce de moutarde qu'il appelle moutarde 
américainç aromatique. 

JoJfiuDA». f^oyez Accary dit Baron, et Joifbdan. 
- JoQBDAA. Voyez GonRBAY n'AimouvrLLE ei 

JdUEL. /^er^ZpDZABCHÈ eT JCHEI. M 

' KtKPFKR-DuFinT {Henri), facteur de pianos. 
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ù.Lyon, place de Louis-Le-Grand » n°. ao 
(RLône). Le 5i janvier 1834, brevet, de 5 
ans, pour un nouveau mëcaiiîsnieàadapteraux 
for te- pi a nos. 

Laborde {Jean- Baptiste), me'canïclen , à 
Paris, rue Saint-Maur , n°. 5o, faubourg; du 
Temple. Le 35 décembre 1824^ brevet, de 5 
aos, pour une machine qu'il nomme banc à 
hroche, ou bomlinerie à bobine commandée, pro- 
pre à la filature du coton. 

Laforest (JacçHej) et compagnie, à Lineull,^ 
(TJoVdéf^tie), et à Paris, rue JXuuve-Saint-ISM 
colas, n". 2, boulevart Saint-Martin, Le iV 
jiiiii iS24j brevet, de 10 ans, pour des prt 
ç^d'tîs propres à la fabrication du papier 
rivécla^chènevotte du chanvre rioii rouï. 

L«ïOKGE ( F'incent-Narcisîe-François ), ai^ 
tîen ne'gociant, à Montpellier (Hérault ). Lel 
août 1824, brevet, de 5 ans , poUr la fabrJèa-^ 
tiotl d'une cire à giberne. 

LAiewEL [Jean-Bàjitiste-Benjixmîhy, rentier, 
à Paris, chez le sieur Poulet, Ooîlre-Notrt 
Ï5iTm«, n°. 16. Le 12 février 1824, brevet, i 
5 ans , et le 6 août suivant , brevet de perfed 
tîonDiuiaeot et d'additions au précédent brevet 
pour.Vine machine qu'il nomme thermm 
' çue, propre à tirer un s^rand parti de la chaleur 
perdue dans les tujaux de cheminée. 
. Lalouet Pdissah { Michel" Louis ) , fabricant 
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Bi|£boutans, à Paris , vue Quiiicampnix ^n». ag. 

Ht'e 3o tlecpmbrt: 1824 > brevet , de 5 ans, pour 

mÀts moyens de doimer et de transmettre aux 

Hni^|iiux les couleurs di( prisni<:* ., 

K Lamteim ( Loms-JElie) et Gusket {Jeafi-B(^p- 

* tiste-J-Otiis ) , riUt^rs-niécanicleas I à Reims 

( Marne). Le as janvier 1M24, brevet de pcr- 

fectionnemçBt et .filadditions au bre.vet dn 5 

ai)S, ,pris , le 8 fe'vrier 1823, poor un rcgulii- 

teu^L' 01^ coippleur , peoprp à perfoction,ner la 

i^aturç dm laines cardées, , ,,; 

S,^ I JjAEocnE { Élleme). e L MoShiei\ : {Jean-Marie)^ 
l^:Paris, cUez le siear Bunel ( Alfirie-^drien- 
jéimé), roe de, RocUechouart, 11°. 61. Le 8 
janvier i8a4, brevet de perfection nenient et 
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le 



vet 4^ '^ ans, pris 
janvier iS^a, pour une maclii^je proprç à fa- 
briquer des clous d'épingle à pointe tournée- 

LAVEHRiÈHn: fils aine ( Franr.ois'-Xaviei^ ) et 

Gemteuet ( ï^rba,im) , fabrkans de peignes pour 

i; des étoiles, à Lyon^ rfl^ede la Vieille- 

na,if„ n°. *4'(l^li6ne). ! Le 2 sept^çitre 

^j.hrev^, d;ç,.i,o pns,, j)om-..fl^ peignes 

^ fabrication de toi^te, çapèc^de tîs- 

■ w^s , qu'ils nomment peigntis à dçn{s mobiles 

i élastiq'tes. .... , ' ■ . ■ , . ^ ,|. 

) Xebodïî:e ^15 , Saikt-Oeuvais (^j^ez/J^rii ) ,, pt 

apLUGUE ( jélexaridre'jlf'mnçoij),» jnge'nieur- 

Imécanicîtyt , à Paris; le premier , rue: Notre- 



■jpropTes a 



3O0 AHNAI.es de L'INDUSTRIE 

Bame-des-Victolrcs , n". 16; le second , me di 
Vieux-Augustîns, 11°. S. Le g septembre 182-^ 
brcTCl, de ib ans, pour des proredés chii 
ques propres à la cotonlsattôh des substance 
ligiitfusies. ■ ■ ' • ■ V- 

Lëcebf. Voyez Payeîs , PttiVitiET , Mossi 
Didier et Lecerp. 

Lemaire (D"°. Mnrie-Charhtte-Ruffiney.W 
ris, rue du Temple , n". 87, représentée 
le sieur Delayen de Choîsjr ( Pierre-FrançoËp 
Alexandre ) , étudiant en droit , Vieille rué' 
Temple, n^. 45. Le 8 avril 1824, breVet . 
5 ans, pour la fabrication de perles soufflées el| 
Terre et en opale, imitant les perles fines, 

Lemoine ( ^ntoinerMarie ) , à Paris , rue 
Poitou, n°. 7. Le 9 septembre iSa^'» bréVt 
d'additions et dé perfectionnement au brevet, 
de I o ans , pris le 5 août 1 833 , pour une ma- 
chine propre à broyer les couleurs. 

LErETiT-LAMASCRB fils , f(^nde^^, à Rouen, rnC 
Neuve des BoTis-Enfans, n". 5ç) '(Seine-lnfê^ 
rieuré). Le 3o décembre 1824, brevet, de S 
ans, pour une ihachirie ^oùlïlante, propre à 
économiser Jes combustibles' et IfeS hiinerélU'. * 

Lerôy-DÂrré (P/erre), mécanicien, à Sedà"!! 
(Ardennes). Le i". juillet 1824,' brevet , de 
5 ans, pour deux macliiiics à'Iainer les draps, 
dont l'une Jlonûedcijx, etlautre tjuatre traits 
SUÏbîs'.' ■ -'*"'*^"; " •■''■- ■ .•»«■■ ■»"■. 
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k LiÉBERT (^Augustin) , niorchand bounetler, 
|t Paris, rue Saiiit-Honor*:, ii". SSy. Le 23 àé- 
cénibre i8a4, brevet , de 5 ans, poiir un meu- 
ble qu'il nomme dépositaire de parapluie. 
LuMEL-GESOTis (IIe?iri)et compaj^nie, et An- 
BFY aîné {François-Paul); fabricant de gante- 
rie, À ChaumOnt (Haute-Marne). Le 6 août 
1 tBi^, brevet, de 5 ans, pour un procédé pro- 

J.pi'e à coudi'C^es gants à la me'caiiiqiie. 
Lbscombiî frères ( Edinoiul et Mathieu ) , né- 
ijocians, au Havre ( Seifie-Infe'rieure ), et k 
Paris, chez le sieur Tritff'aut, rue Saint-La- 
zare, n'. 73.Le()decembre 1824, brevet d'im- 
portation , de jo ans, pour la distillation de 
toiite espèce de goudronfrTégtftaux et minéraux, 
et pour 1» composition d'un vernis noir qu'ils 
appellent vernis noîr tiflvàl. 

Maclagan (Jean- Joseph ) , à Bunkerque 
(Nord). Le'8 avril 1824, brevet d'importation, 
de 1 ans , pour faire de la colle-forte pnr l'es- 
tractlon de lu gélatine d'os au moyen de la va- 
peu r- 

Maeizel (Jean), mécanicien, i l'aria, pas- 
sage des Panoramas, galerie neuve , n". g, et 
cbez le sieur Bodolphe ( Charles) , peintre, 
ruedeLulli, n", 1. Le 5i janvier 1824, bre- 
vet, de 5 ans, pour une mécanique à laquelle il 
donne le nom de poupée parlante. 

Mf^GtiXfi ( Étnile) , négociant, à Fiii'is, rue 
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(Je Vei'iieuil, n". ag, ct.cbez le sieur Cullier, 
rue Riclier , q". 24. Le lO novembre, 1S341 
brevet^ de i5 ans, pour une nlachioe propre 
au tissage de tout^ sorte d'étoirei», cjujl appelle, 
mélier à échappement. 

- Maigna.5 (Dénké-Jdélaide-Charles), à Pa- 
ris , rut; de GreueUe-Sainl-Genn^in, n". 86. 
Le 19 août 1S34 * brevet de perfectiQnnement 
et d'additious aUlH'evel de 10 ans, pris le 17 
avril 1823, pour un. inslrumeiit portatif qu'il 
Vippelle _/txc-/onge, avec sou billot,; propre à 
attacher Les chevaux de lUautère à tes etnpèd^eç 
de se blesser et de s'e;npètrer,. ■,■.-•. 

Martin ( David) , entrepreneur de. Irav^^ux 
publics , à la Salle ( Gard ) , et a Paris , chea le 
sieur Borie , rue du ModCÇau-Saïut-iGeiivaisi» 
n". 8. Le ig février ,^§34, bi-evet.*^eMO.ai»s, 
et Je 17 juiu suiVaRt^bievet de perfectio.qne- 
pieïit et d'atjditions 3u préce'deiit i)r;eypt, ponr 
une construction de foyers qu'il appelle aérl- 
crèmes , à l'usage du charbon-de-tenfe. 

MàSMAc (Pierre), à la Rassade , commune 
de Roûguac , qauton d'Auzai^ces, arroitdisse- 
luept dAubusson ( Creuse ). Le la aoCit 1824 , 
brevet , de 5 ans , pour un procéilé propre à la 
fabrication des chapeaux avec des plumes àe 
volailles. 

Mayeb (Louis), marchand parfumeur, à 
Paris, rue des Fosses-Montmartre, n". 2. Le 
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T mai 1824 , brevet de perfectionnement et 

t{'»dclitiDDS au breveldu 5 ans, pris conjoiiite- 

}uent avec le sieur Naquet , le :i3 août 1821 , 

])Our la composition d'une eau de Cologne. 

MiZEL (Jacques-Benjamin), fiegocîant , à 
Paris, rue des Enfqns-Rouges, n°. g. Le aaavril 
1824, brevet, de 5 ans, pour la fabrication 
d'un tissu éfi perles de verre. 
Lp' ÏHEficiER. Voyez Beboist Phometrat et Mercies. 
" ^Michel ( Hubert-Etienne), meunier-me'ca- 
nicieii , à Château-Roux (Indre), et h Paris, 
chez son fils Michel ( flubert-^ntoine- f^ictor ) , 
limonadier, chez le sieur Jarrj- , au Falais- 
Royal, n". 5o. Le lO novembre 1924, brevet , 
de 5 ans, pour une anîlle ronde employée dans 
la construction d'un moulin. 

MoMBET ( Marc), pharmacien , à Paris , rue 
des Coquilles, n". 2. Le 5o septembre 1824, 
brevet d'importation, de 10 ans, pour des pro- 
cèdes propres à la préparation d'un sucre ap- 
pelé' aziicarillos. 

MoNSERET (Ig^iace-ffyacinthe) , loMTneMF e» 
optique, à Paris^ rue de la Verrerie, n", 35, 
Le, n mars 1824» ï>ievet, de 5 ans, pour une 
lori^nette de spectacle qu'il appelle lorgnette 
cjlindrique mécanique. ,^ 

MoN»i£R. Voyea Laroche et A^qHjii^., 
, MoMTFKRRiER (Àlexandic- Jndré- Victor) , 
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homme tle lettres, à Paris, rne du Faubourfa 
Poissonnière, n". 88. Le tojuiti 1824, 
vet, de i5 ans, pour un proce'de' propre à ùl 
le chanvre et le lin à la mécanique. 

MosTGOLFiER , fabricant de papier , à Anni 
Day(Ardèche) et à Paris, quai Saint-Mich( 
U". 25. Le 12 février i824j brevet d'importi 
tion , de i5 ans, pour une machine à fabf 
quer le papier par un mouvement de rotatta 
continue, dans des dimensions dëtermine'qi 
sans qu'on soit obligé d'employer des toiles ri 
talliques ou des moules à articulation. 

MoRizE ( Jean-Louis ) , lampiste , à Parîi 
rue Boucher, n°. 10. Le 17 juin i824> breveti 
perfectionnement et d'additions au brevet , ' 
5 ans, pris, le 8 novembre 1822, pour uJ 
lampe à niveau constant, dite ascienne.' 

Mos3[e)r. Voyez PiYEN, Plovinet , Mossia 
Didier et Lecerf. 

MouLiMiÉ ( ffilUam). Voyez Révoh {PlerU 
et MouLiPiiÉ. 

Odier père (Jean-Baptiste), marchand B 
bncant de farines , à Saint-Alban du Rhônt 
arrondissement de Vienne (Isère). Le iSavi 
1824, brevet, de 10 ans, ]>our un moulin dï 
tiné à nettoyer et à épurer les blés et auS 
productions céréales, en les dégageant de toit^l 
tes les espèces de parties étrangères qui nuisent j| 
à leur qualité. '■- 1. 
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OuRSCAMp( la compagnie d" } , îi Paris , pl;ice 
sndôme, n". 12, représentée par le sieur 
hïc ( Julien ) , ingénieur en chef des pouls et 
anssées , rue Saint-Louis, n". 3o. Le 26 fe- 
rler 1824, brevet diniportation , de 10 ans, 
ur une machine dite bobinoir , destinée à 
réparer des mèches de coton ou (il en gros , 
jour être ensuite filées plus fin. 
Pascal (^Jean-André), perruquier-coiireur, 
Paris, rue des Vieux-Augustins, n". i^. Le 
juillet 1 824 , brevet , de 5 ans , pour la cori- 
BCtion d'une perruque s'adaptant sur toutes 
es parties de la tète , au moyen d'un élastique. 
Pastoh fils aine ( Guillaume) , à Sedan (Ar- 
iennes). Le 10 juin 1824, brevet, de 5 ans, 
lourdes cardes reboutées sur plaques en métal 
t en bois , destinées à la fabrication des fils 
ie lisière de drap. 

Pastbè {^Ântoine-Maurice-Barthélemi) , dîs- 

lllateur, i Bessan (Hérault). Le i". décem- 

ire 1824, brevet , de 10 ans , pour des addi- 

ïons, changemenset perfectionnemens ù ra|>- 

reil distillatoire pour lequel il a été breveté 

II août 1819. 

Paveh. Voyez Bayvet et Païen. 
PiTEN , Pluviket , MossiER et Didier ; le pre- 
ier et le quatrième , à la plaine de Grenelle; 
e second à Clichy, et le troisième à Clermont- 
and , ainsi que le sieur Llcerf ( /(///en), 
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ce dernier aussi à la plaine de Grenelle , et les 
représentant tous. Le 17 septembre i8a4 f bre- 
vet , de 5 ans, pour une matière charbonneuse 
propre à la de'coloration des sirops, au raffinage 
du sucre, etc. 

Pecqueur ( Onésîphore ) , chef des ateliers do 
G>nseryatoire des arts et métiers , à Paris, roc 
Saint-Martin , n'. 5o. Le ig fe'vrier 1824, hre- 
vety de 10 ans, pour une machine hydraulique 
qu'il appelle pompe artésienne , dans laquelle 
un nouveau principe est mis en action pour 
élever l'eau à toutes les hauteurs, sans l'emploi 
du piston. 

Pecqueur, le même. Le 19 août 1824» ^^^ 
vet, de i5 ans, pour un moyen de régler la vi- 
tesse des moteurs dont la puissance provient 
du vent, de l'eau, de la vapeur , etc. 

Pluchart-Brabant ( Jean-B aptiste- Charles) j 
propriétaire de blanchisserie , à Saint-Quentin 
(Aisne), et Ainsworth {Thomas) ^ imprimeur 
d'indiennes, à Lille (Nord). Le ig février 
1824, brevet d'importation, de 5 ans^^ pour 
des machines propres à donner l'apprêt conire- 
nable aux étoffes de coton et de lin , au moyen 
de la vapeur. 

Plu viNET. Voyez Payen, Pluvinet, etc. 

PoiRiER-TiROUFLET ( j^dolpIe-Joscph) , fabri- 
cant, à Laval (Mayenne). Le 8 avril 18514^ 
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■revêt, de 5 ans, pour des ]jrocetIës de fabri- 
Rlion de satiu-lil , raye on itni. 

Popis [Pieire-IInnorc), fabricnnt d'horlogerie, 
à Saint-Nicotas-d'Alicrmonl (Seibe-Inférieure), 
et à Paris , rue de la Barillerie, n". ig. Le 29 
avril 1824. brevet, de 5 ans, pour un nouvel 
échappement et plusieurs nouveaux me'canis- 
mes de sonnerie appliqués aux mouvemens de 
pendules. 

Pottet-Deledsse (Henri), armurier, à Pa- 
ris, rue de Seine-Saint-Germain, n". 56. Le 
g septembre 1824, brevet, de 5 ans , pour la 
fabrication d'une arme à feu se chargeant par 
la cnlasse. 

pROMEYKAT. Voyez Besoist, Pbometrat et Mer- 
cier. 

Pdgbawt (Pierre-Louis) , marchand de vins 
à Belleville, près de Paris, n". 6g. Le i5 mai 
1824, brevet, de 5 ans; et le 3o juin suivant 
brevet de perfectionnement et d'additions poui 
une jauge en fer propre à de'termîner le con- 
tenu des pièces de vin ou de tout autre liquide, 

Pdzakche (Louis), ingénieur-mécanicien , et 
JoMEL (JSicolas-Âlbert), commissionnaire de 
transports par eau , à Paris; le premier , rue 
de Sorbonne , n°. 4 ; et le second , rue Feydeau, 
n"". 17. Le i5 avril 1824, brevet, de 5 ans, 
pour une machine à air atmosphérique et à 
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f.alorirpe fpïïli appellent aénoconÊt^ dirigée 
p;)r la main d'an homme o a par un régala teir 
mécanique. 

La fin au prockmn cahier^ 
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BULLETIN DES SOCIÉTÉS SATA5TES, 



IvsTfTTT. -^- Académie des Sdemces^ (Mars iSiS. } 
H3I. P^insot, >'aTier et Mathieu font nn rapport sur le 
noovcl instrument de perspectÎTe de M. Puîssaat. — 
M. Dereux fait an rapport sur les mojens proposés pir 
M. Opoix 9 poar conserver le bearre frais. — AI. Mithiet 
lit un rapport sur en iiiîf rumen t de perspectWe préseoté 
par M. Eoi<:ary , ofHcier d'artillerie. — M. Girard, îneé- 
nîeur des ponts et chaussées , adresse on mémoire sur la 
composition de nouveaux mortiers hjdraafïqiies et sur la 
théorie généra'e des mortiers. 

— Société à* encouragement pour Finduitrie nationale* 
(Mars i8?.5. , M. Liéiiard annonce être panrena à em- 
plover dans i'étamaçe des glaces Té tain français le plo» 
commun, qu'il purifie. Il le regarde comme préférable à 
rétain de Êanca , parce que le mercure ne s'en détache 
pas facilement , de sorte qu'il n'est point exposé à cooler 
dans le transport. — M. Lavaud présente des échantillooi 
d'un cirage de sa composition qu'il nomme archiciragei 
ne contenant ni acides, ni alcalis, et propre, suivant luif 
à d^<nner du lustre et de la souplesse à la chaussure. — 
M. Charles Baudin , négociant au Havre, fait part d'une 
lettre qu'il a reçue de M. le capitaine Heuvrard, au sujet 
de ses potages économiques ; cet officier déclare que, dans 
les voy.'igcs qu'il a faits en i8'23 et 18249 l'équipage du na- 
vire qu*i] commandait n'a éprouvé aucun symptôme de 
srorbut , ni d'aucune autre maladie , ce qu'il attribue à 
J'tisagc de cet aliment. — M. Régnier lit des observations 
Àur le prix proposé par S. Exe. le ministre de la guerre 9 
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}>our la ràbrication des cuirasses. — M. Baillât de lîelloy 
tait un rapport ïur un ouvrage inipriiuë de H. de Moul- 
géry ,-(]oi a pour lilre ; Des Armes à vapeur. — M. Char- 
les Weinriclî , de ReâheiibaLli , près de Vetzlar , annonce 
qu'il esLparvennà convertir en sucre crislallisable le sirop 
d'amidon. — 'M.Belle-Fonlaine Lallemand fait connaître 
qu'il a perfectionné l'apprêt des plumes à écrire , de ma- 
nière à les rendre plus tran^pArenles et d'un meilleur 
usage. — M. Vidai adresse les détails des eipériences qu'il 
a faites sur les galipols bruts provenant des pins marili- 
mcs de la forêt dé Fontainebleau , et ijui sont déposés k 
l'usine royale d'éclairage. — On donne lecture d'un rop- 

Ert sur le poat suspendu , eu 1)1 de fer , établi par M. le 
rou Delesièrt, dans sa fabrique de Passy. — M. Gautier 
Ae Claubry Ht un rapport sur le fourneau fumivore de 
Pancet. — M. Chainponnois présente le dessin et la 
iscriplioQ d'une pompe dont le corps est dans une situa- 
it! ho'rizontale cl à laquelle on peut adapter tel moteur 
voudra. — MM, Vincent Chevallier et fils , annon- 
mt (qu'ils sont parvenus à perfectionner les lentilles 
ihj'omatiques.'^M. deBergues demande des comiuissaîres 
ir assister à l'essai de son nouveau métier à lisser. — 
Santayra prévient qu'il possède un nouveau dévidoir 
irexlAiire la soie des cocons, de l'iiiveution deM. Bar- 
r-Monlélimart; il en sollicite l'exauien. — M. le baron 
Fanhcmberg envoie la description d'un procédé du 
irofesseur Lampadtus, pour rouir le lin et le chanvre 
lU moyen .de la vapeur; il communique rgalement des 
Jétails sur les instituts polytechniques de Vienne et de 
jh'ague. — M. Japy annonce qu'il a élevé, près de Mont- 
'' 'liard (Doubs ), de hauts fourneaux pour la fabrication 
fondu , el qu'il peu* en fubnquer 5oo Vil. par 
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des clous fabriqués mécaniquement , les uns à la Chine , 
les autres aux Étals-Unis. — M. le baron Coquebert de 
Montbret Ht une notice sur l'extension qu'a prise ee 
Egypte la culture du coton , et sur l'exportation considé* 
râble qui s'en fait actuellement. * — M. Attanase fait 
hommage de quatre 'charrues de son invention , e^ prieb 
Société de faire faire des expériences à cet égard. 

— Société royale d'agriculture, ( Mar$ iSaS. ) — Son 
Exe. le ministre de la marine adresse, de la part de 
M. Robert , directeur du jardin botalliq^e de la marine, à 
Toulon , un ballot de feuilles d^ phormium tenax. — 
M. Bonafous,de Lyon, adresse un extrait des ArchÎTes 
historiques et statistiques du départemëntMii Rhône, con- 
tenant l'indication des moyens qu'il a employés pour in- 
troduire dans ce département la culture du chanvre bolo- 
nais. • — M. Payen envoie des échantillons de chlorure de 
calcium ( muriate de chaux sec ) , préparés dans jsar y»^ 
nufacture de produits chimiques , au jmoyen de la décom* 
position du muriate de manganèse par la craie; il demande 
qu'il soit fait des expériences pour constater l'utilité de 
cette substance comme stimulant de la végétation*, et an- 
nonce qu'il pourrait la fournir aux agriculteurs à lo fir. 
les 5o kil. — M. Villelongue , mécanicien à Paris, fait 
connaître qu'il a inventé et construit une macznne pour 
le battage dès blés; il en sollicite l'examen. — M. Huzafd 
communique une lettre de M. Rauque, relative à la com- 
position et aux effets de la liqueur qu il a proposée contre 
la météorisalion des bestiaux. — M. Yvart fait-un rapport 
sur l'ouvrage du major général Beatson, intitulé : A new 
System qf cultivation. — Le même membre rend compte 
de deux ouvrages de M. Pelleport-Jaunac , l'un sur lés 
amélioraliotis des bétes à laine , l'autre sur l'assolement 
des terres légères. — M. le comte de Mofitlozîer fixe l'/^t- 
tention de la Société sur la pénurie des engrais en France '«t 
sur les moyens d'ei^ augmenter la quantité. — M. Opoi& 
adresse la aescription de son procédé pour la conservation 
du beurre ('ans l état frais. — M. Labbé communique des 
observations sur les moyens de séparer les fîlamensd^ 
phormium tenax. t- M. Fauchot donne lecture du pro- 
gramme du concours pour une instruction sur le meil- 
leur mode de coustri^ction et d'entretien des routes coin- 
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' munales. Il y aura deux prix décernes en 1827; le 
premier de 1 5oo fr. j le second de 1 000 fr. — Sur le rap- 
-fiortdeM. Labbë , la Société décerne la grande médaille 
d'argent, 1°. à M. Faget, propriétaire, à Seningbem 
( Pas-de-Caldis ), pour la construction d'un réservoir des- 
tiné à recevoir les urines des bestiaux , à- l'effet d'être- em- 
ployées, comme engrais; a*', à M. Dacquion , notaire, k 
£oulogne-suF-mer, pour avoir le premier, dans cet ar- 
rondissement, fait usage de la poudrette végétative. — 
Jii. Pose fait utt rapport sur le qpémoire de M. Léorier , 
relatif à la fermentation vineuse. — M. Caltaneo, de 
Milan, fait bommage d'un volume en italieu , intitulé : 
Journal d'agriculture y arts et commerce. — Sur le rap- 
port de M. Vilmorin, relatif au concours pour la culture 
du pavot , la Socié)^ accorde le premier prix de ^00 fr. 
^ M. Gaffin , correspondant, à Orsigny; elle proroge le 
a*, prix de 1000 fr. à l'année i83i , avec la condition aux 
concurrens de continuer la culture de cette plante pen- 
dant toute la durée du concours , sur deux hectares au 
moins. — La Société décide qu'il n'y a pas lieu de décer- 
ner cette année de récompense relativement aux concours 
des notices biographiques. 

ŒRONIQUE INDUSTRIELLE. 

— ■ Nouvelle Lampe dite pjrro-pneumatiquc. — M. I)e- 
• 'repas , opticien breveté , à Paris , Palab- Royal , n®. 28 , a 
xnis en vente la lampe que nous annonçons, qui e^t plutôt 
tin briquet qu'une lampe. Nous donnerons dans un pro- 
chs^ numéro la descriptioi} de cet instrument injgénktux, 
en moyen duquel on peut se procurer à l'instant du feu 
et de la lumière. La gravure que nous en faisonls faire , 
et qui. n'a pas été terminée , nous if empêché d'en donner 
la description dans ce cahier ; nous la donnerons inces- 

r samment. Dans la partie inférieure de cette 4ampe , il se 
dégage continuellement du gaz hydrogène; à l'aide d'un 
tobinet , on en dirige un jet sur de la mousse de platine ; 
le gaz s'enflamme, une bougie placée dans cette direction 
est subitement allumée. On n'a pisqu'ici rien construit de 

* plus ingénieux et de plus sûr pour avoir de la lumière à 
volonté. 
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Art de soigner les malades , oa manuel des mère» Je 
famille, des garde-malades, des dames de charité, des 
curés de campagne., et de toutes les personnes qui se coih 
saerçntau soulagement de l'humanité; contenant des in- 
structions sur les soins à donner aux malades en général; 
sur les hiessés , les femmes en couche, les nouveau-nés , 
les convalcscens , les maladies contagieuses, les habitudes 
solitaire^ des jeunes gen| , etc. ; enfin les notions élémen- 
taires de chirurgie, de pharmacie et de diététique à Pnsage 
des garde-malades. Par Lebeau, ancien officier de santé 
des armées; Vol. in-12 de 384 pages. Prix, 3 fr. A Paris , 
chez. Alexis Eymery, libraire, rué. Mazarine^ n°. 3o, 

Peu d'hommes mstruits avaient daigné , . ^us^u'icif 
s'occuper d'un sujet plus utile que brillant; aucun ne 
l'avait fait d'une manière satisfaisante. Habitué par état 
et par goût à vivre au milieu des malades \ M. Lebeaa s'é- 
tait fait ^ne étude spéciale des soins hygiéniques qu'ils 
réclament, persuadé qu'ils peuvent seuls assurer le succès 
des secours de la médecine. C'est donc le fruit de sa pro* 
pre expérience qu'il offre au public : son livre justifie par- 
faitement le titre qu'il porte ; c'est un art de soigner les 
malades et non de traiter les maladies ; c'est un véritable 
nïanuel des mères de famille et de toutes les personnes 
charitables j puisque rien n'est plus doux pour un malade 
que les soins affectueux de l'amitié, de la 'bienfaisance. 
Enfin nous dirons que rien de ce qui peut être utile aux 
perKinnes qui enlouVent les malades n'a été omis danac^t 
ouvrage ^ et qu'il serait impossible de renfermer -plus de 
choses dans un aussi petit volume. 

-T- La clef de l'industrie et des sciences qui se ratior 
chent aux arts industriels , ou table générale , par ordre 
alphabétique de matières,, de ce que cpçtiennent de rela- 
tif à rinduslrie, 1°. l^Établisseraent du Conservatoire rojal 
des Arts et Métiers j 2°. les Brevets d'invention ,,etc. , dé- 
livrés en France depuis 1791 , époque de leur création, 
jusqu'à la fin de 1824; 3". 1 38 ouvrages périodiques et 
autres, français et anglais, pris parmi les plus ^estimes; 
par J.-R. Armonwllc , secrétaire du Conservatoire rojal 
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«hes Arts et Mélîm, etc. i". , n*. et 3*. livraîsorVs. Prix' 
^5 fr. , et i8 fr. par. la poste*. Paris , M"**. Huzard, rue 
àe rÉperon -Saint- And ré, n**. ^. — Les personnes qui 
n'auront pas souscrit avant la mise en vente de la /|". et 
dernière livraison, paieroiit l'ouvrage complet 24 ir. Cette 
quatrième livraison va paraître incessamment. 
• M. Armonville était déjà avantageusement connu par 
un ouvrage dans le genre.de celui-ci qui parut en 1818 , 
sous ce titre: Gui^ des, Artistes^ et qui a eu beaucoup de 
saccès. Le butde Tauteur, dan$ ces deux ouvrages, a été 
de faciliter, aux artistes , la recherche de tou( ce qui a 
été écrit sur le sujet dont on veut s'occuper, ce qui pré- 
sente un grand avantage soit pour l^rtiste qui veut exé- 
cuter, soit pour l'écrivain qui veut décrire. 

Cet ouvrage se compose de deqx parties ; la prcmièfe 
renferme , dans un volume d'environ 3oo pages, .ui^e ta- 
ble générale , par ordre alphal^tique de matières , de ce 
qu8 contiennent de relatif à Findustrie , 1°. l'Établisse- 
ment du Conservatoire royal des Arts et Métiek'sjkfii'*. la 
législation des Brevets d'invention , etc. , en France; 
3**. l'analyse de 1 38 ouvrages tant français qu'anglais dans 
lesquels l'auteur a puisé. 

£a seconde paj^tie aura deux volumes d'environ 600 pa- 
ges chacun, dans lesquels tous les mots dont on peut ai^ir 
besoin et qui y sont relatifs, sont classés par ordre alpha- 
bétique, et forment chacun' un article dans lequel ^ont 
cités les ouvrages qui en traitent, avec l'indication du 
volume et de la page 011 se trouve la notice qu'où cherche. 

On voit-, par ce simple énoncé, que cet ouvrage est 
utile à une infinité de personnes, et qu'aucune bibliothè- 
que ne peut s'en passer. Nous devons accorder les "plus sin- 
cères remercimens à l'auteur , par les soins arides V}u'il 
s'est donnés pour éviter aux artistes la perXe la plus irré- 
parable , celle du temps. 

— Traité théorique et pratique de Vart de calciner la 
pierre calcaire , et de'fabriquer toutes sortis de mortiers , 
cimens,. bétons, etc. , soit à bras d'homme, soit à l'aide de 
machines; par M. //a we/î^<i/z, inspecteur divisionnaire, ea 
retraité, ail corps Royal des mines, ancien Professeur aux 
Écoles Royales Polytechniques des Miuftj. Un volume in-4». 
de 446 pages , orné de 1 1 planches. en taille-douce, et du 
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portrait de l'auteur. Paris, Carilian-<IK)eury , libraire , 
quai des Augustins, n**. 4>- (825. Prix i8 fr. 

Le nom de l'auteur est la meilleure recopimandation. 
pour un ouvrage de cette ns^ture; il nous suffira par con- 
séquent de faire connaître la division de son travail. 

Ce traité est divisé en deux parties. La première est 
relative à la chaux vive et à la manière de l'obtenir. Il 
fait connaître les propriétés générales, physiques et chi- 
miques de la chaux ; les 207 variétés de la pierre à chaui ; 
il enseigûe à les distinguer et indique îes lieux oii elle se 
trouve. Il donne les procédés "propres à calciner la pierre 
calcaire , et décrit les fourneaux nécessaires à cette opérah 
tion. Il s'étend beaucoup sur les combustibles propres à cette 
calcination. . . 

J[)ans la deuxième partie , il s'occupe de l'emploi de la 
chaux , des substance^ qui entrent dans la compositioa 
des mortiers ; des diverses {iréparations 'qu'on fait subir à 
la chaux destinée aux constructions ; des bétons ; de l'ea- 
ploi d^:haux , mortiers , cimens et bétons , soit pour lier 
les pJMffes et les briques , soit pour former des pierres 
factices et de grands édifices monolithes, soit 'pour les 
couvertures des surfaces et la formation des enduits de 
diverses épaisseurs. Enfin Fauteur enseigne le moyen de 
faire des stucs et des marbres factices , et il termine ce 
grand tr-avail par une description du mAleur badigeon. 

Cet ouvrage , comme on peut en juger par cet aperçu , 
est duplu^grand intérêt pour les ingénieurs des ponts et 
chaussées , pour' les architectes et pour tous ceux qui s'oc- 
cupent de constructions ; ils trouveront réuni, dans un 
seul volpme , tout ce qui peut leur être utile. 

— Vart de corAposer facilement , et à peu de f mis , la 
liqueurs de table ^ les eaux de senteur, et autres objets 
d'économie doiçestique. Troisième édition , ornée de plan- 
ches. Par M. Bouillon- Tjagrange , docteur en médeoîne , 
docteur ès-sciences /professeur à rÉcole spéciale de phar- 
macie , membre de l'Académie de médecine , etc. , etc. Un 
volume in'8°. ae 486 pages, sur papier fin. Paris , Dentn, 
imprimeur-libraire , rue des Petits-Augustiris , n**. 5 ; et 
Palais-Royal , galerie de bois. Prix , 7 fr. ; et 8 fr. 5o par 
la poste. 

Cet ouvrage a été retouché et considérablement aug- 



NATIONALE ET ÉTRAKCÈUE. ai5 

itté par l'auteur. La chimie fnil tous les jours tant de 
Kogrèi , <j*ie les arU dont celte science éclaire les luauî— 
mlations et les procèdes doivent nrce&sai renient parlici- 
ter de& perfecltonneuiens et des améliorations qu'elle 
lodique, Les ouvrages <jui Irailtnt des arts îtiduslricla ont 
besoin de temps en temps d'être reoouvele's, alîn de tenir 
le lecteur au courant des nouvelles découvertes. Cclraité, 
qui est (lestiué priucipalemeul auï persouues qui habileot 
la campagne et aux pères de famille, leur sera d'autant 
slusi ulile que les cliangemens et tes additions, qu'ont 
exigés les counaiisances nouvellciaent acquises , y ont été 
Uiultipliés, elles receltes particulières augmentées. 

■ _- hlèmens d'économie privée et publique , ou science 
Ae la valesr des choses , et de la richesse des individus et 
des nations. Par L.-F.-G. de Caztaux; a Paris , ches 
tf^ II,uiard , rue de l'Eperon , n". i ; et à Toulouse , chea 
l-.-^a". Douladoure, rue Sl.-Rom'e, n". 41. Vol. in-ô". 
Prix, 4 f""- 1 ^^ 5 f""- P^"" '^ poste. Le 2'. Livre de cet ou- 
yrage se vStid séparément sous ce titre : Çompiàbililé de 
ifijartùne à tubage de quiconque possède , et spécidie~ 
njenl des propriétaires ruraux. Priiji fr. 25, et 1 fr, 5o 
par la poste. 183^. 

Nous venions de lire cet ouvrage, et nous allions en 
faire l'analyse, lorsaue nous avons reçu la Revue encyclo- 
pédique , dans ISqinFle nous avons lu une opinion parfai- 
tement conforme scelle que nous nous en étions Ibrutée, 
et que nous croyons devoir transcrire. 

« Donner des élémens ( c'est-à-dire tousies élément) 
de l'économie politique , en un volume de 25o pages , an- 
noncerait de hautes prétentions. Pour réduire l'ouvrage 
de M. de Cazeaux k sa juste valeur , disons que c'est une 
brochure sur V économie politique- , oii il ja quelques vues 
Saines, d'excellentes intentions, et une ignorance com- 
plète de certaines parties de la science; par exemple, de 
tout ce qui a rapport à la nature et aui fonctions des ca- 
pitaun , el à l^héorie des monnaies. L'aoleur confond 
l'intérêt des c^itaux et la valeur de l'argent, et il en 
conclut que, dans l'antiquité, quand Tmlérêt était à 
cinq pour cent l'an , l'argent ( mêlai } ne valait pas plus 
que dans les lemps modernes, lorsque l'intérêt est au 
même taux de ciuq poSr cent. H; de Cadeaux est partisan 
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de là ùaiance du commerce , préjugé devenu tellement si»- 
ranné, que les économistes politiques de l'Anfij^elerre ne 
daignent plus le combattre, présumant que nul écrivain 
un peu instruit n'ose plus le soutenir. * 

«On conçoit, d'après cela, que M. de Çazeaux com^ , 
batte vivement les 'principes établis dans les écrits de 
M.* J.-B. Sqjr , dont les doctrines , dit-il ,' sont aujouT" 
d'Ion universellement répandues , et Von peut ajouter ac- 
cvéditées. Notre célèbre économiste partage , au surplid , 
la réprobation de Fauteur, avec. ^</am Smith et avec 
M. de Tyacj-. Si l'écrit que nous annonçons tombe entre 
les mains de M. J.^B, Sajr , il devra être un peu confus 
de voir que les questions qu'il s'imaginait avoir réduites à 
leur plus simple expression, et qu'on jugeait, dans tonte 
l'Europe, avoir été si nettement posées par lui , n'ont fait 
qu'accroître les doutes de M. de Cazeaux, Mais como^vt 
peut-on donner les élémens d'une science sur laquelle on 
n'a encore que des doutes ? » 

— OEui^res complètes de J> Racine , revues avec soin 
sur toutes les éditions de cepoële , avec des notes extraites 
des meilleurs commentateurs^ Par P,^R. Auguis, Un -seul 
volume in-8°. — Une nouvelle édition de Racine , publiée 
par M. Auguis , en un seul vol. in-8°. , paraît en ce mo« 
ment, par souscription , à la librai riante ^or tic. Chaque 
livraison est de six feuilles au prix deTfr. L'ouvrage aura 
huit livraisons qui paraîtront tous les i5 jours, à partir 
du 1^'. mai. Le nom de l'auteur dont on reproduit les ou- 
vrages,, n'a pas besoin d'éloges. — Quant à la typographie, 
comme elle rappelle les éditfons elzéviriennes, c'est signa- 
ler assez cette entreprise au goût de tous lés amateurs. 

La beauté du papier , le choix des caractères , la net- 
teté, '^l'élégance des dispositions et le format, donnent à 
cette édition une supériorité et un attrait qui ne peuvenf 
manquer de lui procurer de nombreux souscripteurs et un 
large débit.— ^ Comme cette nouvelle manière de publier 
en peu de pages les ouvrages des auteurs ^ plus renom- 
més tient à la perfectibilité de l'industrie ffançaise , nous 
avons cru devoir y donner une attention particulière,' et 
mentionner parliculièrementcenouveau genre. M. Vihtri^ 
qui est le seul qui sache graver ces nouveaux caractères ^ 
est un artiste distingué qui mérite fes plus grands éloges* 
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CHRONIQUE* COMMERCIALJS. 

-^ Pain de pommes''de-terre. — Ce pain se confec* 
tionne de la manière suivante : dn prçnd une quantité 
suffisante de farine, «1 le soir on y met le levain comme 
à l'ordinaire. Le lendemain matin , après ayoinfait cuiVe 
des pommes-de- terre, on les pële et on les lécrase Ihcq fin, de 
manière à n*y pas laisser de gros morceaux. Cela fait, on les 
mêle avec de la farine en prenant un tiejs de popjimes^de- 
terre, bu la moitié , et on les pétrit avec le levain 'plus 
fortement que pour le pain ordinaire. On place la pâto. 
faite sur un poêle pour qu'elle lève ; elle y lève en euet , 
et même beaucoup plus haut que la, pâte de farine seule ; 
ce qui oblige , pour avoir la même grandeur de pain , à 
prendre un peu moins.de pâte. La. poixlnre-derterre peut 
3e mêler aussi avec le seigle. En Suède , on a tj^puvé que le 
pain cuit av^ec un mélange de pomnaes-de-terre crues, mais 
râpées bien fin , devient encore meilleur que celui fait de 
pon^mes-de- terre cuites. Cette méthode a été employée 
avec succès depuis quelques années 9 par M. Roger , dans 
1« terre de M. le^omte ae RomanzofiL 

LOIS ET ORDONNANCES 

iTelativ^s a l'industrie et au commerce^ etc. 

. W, 12. (20 Décembre 1824. ) Qui accorde des primes 
à l'exportation des laines communes, et établit une nou- 
velle fixation des droits sur celles importées de l'étranger. 
— Art. i®^ A partir de la publication de la présente or^ 
dounance, les laines communes importées de l'étranger, 
paieront , savoir : brutes, 4^ ^^* > levées à froid, 1.00 ir. ; 
à chaud , 106 fr. par lo.o kilogrammes. — Art. 2. Seront 
exemptes de cette surtaxe , et pourron't être^admises aux 
droits actuels , les laines que d'ici au 3o janvier 1825, 
pour tout délai , on justifiera, par pièces authentiques , 
avoir achetées à l'étranger et fait expédier pour France 
avant la date de la présente ordonnance^ et qui de fait se- 
ront cléc]arées4)our la consommation et soumises au droit 
avant le 1". juillet 1825. — - Art. 3. Jusqu'à ce qu'il en 
ioit autrement ordonné, les exportations de tissus de lai- 
nes qui s'cfFcçtueront à dater de ce jour, donneront droit ; 
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savoir : pour les f issus composés de laine fine et' surfine, 
aux primes fixées par l'art. 2 de l'ordonnance du i \ mai 

1823 , et pour ceux composés de laine commune , à celles 
réglées par l'ari. suivant , sans qu'il soit nécessaire poar 
lus uns ou pour les autres de prodi^^re les quittances des 
di^oits payés pour l'importation des laines.' — Art. '4* ^ 
prime pour les tissus de laine commune est réglée ainsi 
qu'il suit : 

Étoffes et bonneterie de pure laine commune. i74-f* 90 c 

V,. «. «Il* . /-de coton et de 

Ëtones ou la laine ^tret, . . ^ ^r 

X*' M. .) laine commune., iia AO 
au moins pour moitié et qui < 1 ni % • ^ 
f '\ ' j de fil ou de soie et 

o . . . • - ^ de laine commune. 87 4^ 

( 4 Novembre j 824) ; portant concession aux sieurs 
Valdebouzfe et 13a1étrand des mines, de houille de la Li- 
quisse, département de l'Aveyrbn. — (4 Novegibre 1824}; 
portant concession aux sieurs Palluat-et consorts des mi' 
nés de. houille de Montrambert , 'département de la Loire, 
contenues dans le périmètre , n?. 3 , de l'arrondissement 
houiller de St. -Etienne. — ^ ( 4 Npveinbœ 1824 ); portant 
concession aux sieurs Bayon , Larderet et consorts, et 
Piq^-re Vallon et consorts , des mines de houille de la Bé-, 
rauditye, contenues dans le périmètre, n°. 3, de l'arron- 
dissement 'houiller de St -Etienne, départ#ment de la 
Loire. — (4 Novembre 1824 ); p^tailt concession aux 
sieurs Gilibçrt et Barlet , des mines de houille de la Ro- 
che, faisant partie, du périmètre, n°. 7 , de Tarrondisse- 
iiient houiller de St. -Etienne , département de la Loire. 
— (4 Novembre 1824) ; portant concession au sieur Ney- 
ron des mines de houille de M éo ns , faisant partie au 
périmètre , n®. 7 , de l'arrondissement houiller de 
St. -Etienne , département de la Loire. — ( 4 Novembre 

1824 ) ; portant concession aux sieurs Jovin frères cl 
Tliiollière-Dutreuil frères, démines dé houille , sous le 
noui de concession Dutreuil , Oûsant partie du périmètre, 
n°. 7 , de l'arrondissement houiller de St.rÉtienne , dé- 
partement de la Loire. -^ (4 Novembre 1824 )? portant 
concession aux sieurs Payet , Brechignac , Didier , Neyrou, 
Peyret , Yiiicent , Descours , Berthou , Durand et Giron , 
de mines de houille ^ sous le nom de concession Bérard , 
faisant partie du périmètre, u*^. 7, de l'arroudissemenl 
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^H>ailler de Sain t-£ Lien ne, département de la Loire. — 
( 4 Novembre 1824 ); portant concession an sieur Kous- 
taîu , des mines de houille de !a Baraliëre , faisant partie 
du périmètre , n^^ .9 et 10, de l'arrondissement houil— 
1er de S t. -É tienne , département de la Loire. — ( 4 No- 
vembre 1824 ) 9 portant concession aux sieurs Pélicier et 
Molle , des mines de houille de Villebœuf , faisant partie 
du périmètre , xf^* 9 et iq , de l'arrondissement houîller 
de St. -Etienne , département de la Loire. — (4 Novem- 
bre 1824 J ; portant concession à la compagnie des fonde- 
ries et forges de la Loire et de l^Isère , de mines de houille^ 
sous le nom de concession du Janon , faisant partie du 
périmètre , n°*. 9 et 10, de l'arrondissement ,houi lier de 
Saint-Etienne , département de la Loire. : — N^ i3. 
(.22 Décembre 182^);. qui continue l'établissement de 
l'abattoir existant dans la ville de Saint-CîHes , départe- 
ment du Gard. — (4 Novembre 1824 ); portant copoesT- 
sion au sieur Paillon , sous le nom de concession de Rouzy, 
de mines de houifle faisant partie du périmètre , n°'. 9 et 
10,, de l'arrondissement houîller de ^in t-£ tienne , dé- 
partement de la Loire. — (4 Novembre 1824); portant 
concession à la compagnie des mines de fer de Saint- 
Étienile , sous le nom de concession de TSrre-Noire, de 
mines de bouille faisant partie du périinètre, n°\ 9 et 10, 
cle Karrondissement bouiller de ladite ville, département 
de la Loire. — (i*; Novembre 1824)7 portant, sous Je 
nom de concession de Yillards , concession aux sieurs de 
Carroieu , Grange , et à la damé veuve Lemore, de mines 
de bouille faisant partie du périmètre, n^. 5 , de.I arron- 
d[Î8seoient bouiller .de Saint-Etienne (Loire). — (17 No- 
vjembre 1 824 ) ; portant , sous le nom de concession de la 
Giaad, concession aux sieurs Berardier-Micbolon et con- 
sorts, de mines de houille -i faisant partie du même péri- 
mîbtre. — ( ry Novembre 1824) ; portant, sous le nom de 
cODcession du Quartier -Gaillard , concession aux sieurs 
Aaloine et Pierre Palluar et consorts, éb mines de houille 
faisant partie du même périmètre. — (17 Novembre 1824)» 
portant, sous le nom^e concession Ducluzet, concession 
an sieur Becqueur-Ducluzetf de mines de houille faisant 
partie du même périmètre. — (17 Novembre 1824 ) ; por- 
tant, sous le nom de concession du Ban , concession aux 
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flejraud frères 
prises dans le r 
portant, sous le 



fiieurs l'onjour vl consorts, de mim 
jioriie àa ncrimètre, n". r4i'îerari 
de Sjiitl-Ltieuoe, déparlement de 
vembre i8k4); portant, sous le iior 
Monlsgne-de-Feti , concession aux sieurs Madi 
consorts, de mine.' dehouiue faisant partie du tu^ 
mètre. — ( i^ Novembre iSs/j); portant, soua le nonii 
concessioD de la Cappe, concession aux siei'irs Ney 
frères et consorts, de mines de houille comprises da 
même périmètre. — ( i^ Novembre i8a4)l portant, 
' n de Cdrbeyre, concession aux s 
consorts, de mines de houille coi 
e périmètre. — (17 Novembre i8î ' 
:n de concession de Cosséni 
■anne et consorts, de mines Ae hoi _ 
riièine périmètre. — N". 14. (34 No- 
_ i maintient en aclivilé l'H^Vie de Ba- 
soilles, départeorent des Vosges, appartenant aa sieur 
Pierre-Simon, comte d'Alsace. — { a^ Novembre i8a4); 
qui autorise la conversion de la scierie àa sieurs Wiiï, 
StefTan , Oswals frères el compagnie , commune de Nie- 
derbruck (Haut-Rhin), en une uj/>je pour ouvrer !e lai- 
ton el te ïinc." — ( 24 Novembre 1814.); qni autorise le 
sieur Ctiartierà ajouter deus nouveaux fburs à la verrerie 
qu'il a à Aniches, département du Nord. — (a.j Novembre 
ia3.4);qui aulorise.lesieur Accarier à établir deux Im-oirs 
à-brai pour le minerai de fer, dans la commune d'Aulrey, 
département de la Haule-Saône. — N°. i5- {22 Décembre 
i8a4); qui autorise la' construction d'un nouveau pont 
sur ie Rbône dans la ville de Lyon. — (i". Décembre 
1824 ) ; qui autorise 1e' sieur Marquis de Malestroît Ht 
Brue à construire un haut fourheau pour la fusion des 
minerais d»fer,ei. un atelier pour la fonte moulée , dans' 
la commune de Bêrsée , département du Morbiban. — ■ 
( i": Décembre i8?4); portant concessiori aux sicnn 
Foiirnas , Élienne^t compagnie , sous* le nom de conces- 
sion de la Grand'croix , de mines de' houille faisant partie 
du périmètre, n". la, de l'arrondissement houiller de 
Saint-Ëtieune, départementtie la Loire.' — (SDécembre 
1834 ); qui autorise le sieur Gendarme à construire, en 
remplacement de six feux d'affinerie , un haut fourjieou^ 
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dit 6e Sain t-BasIe ,' destiné à fondre fe minerai de fer j 
commuTie de Yrignes- aux -Bois-, département des Ar- 
deiiiies. — — (8 Décembre 1824) ; qui autorise le sieur Bro- 
card a conserver et tenir 'en activité Vusine à fcr^ de 
Mialet , commune d*Orgnac , département de la Gorrëze. 
*— N°. 16. ( 12* Janvier f 826 ) ; portant règlement gé— 
néral sur les pensions de retraite des fonctionnaires et 
employés du dépaftement des finances. — N°. 18. 
(19 Janvier 1826 ) ; portant règlement sur l'exercice de 
J4 profession de boucher, ii Paris , et Ja boucherie de 
cette ville. — (6 Janvier 1826 ) ; portant établissement 
d'une bourse de -commerce dans la ville d'Angers. — 
M*. 20. ( jp Janvier 1826); portant établissement d'un 
con^il de prud'hommes dans la ville de Calais.-—^'**. 21. 
(2 Février ]825); portant établissement d'un conseil de 
prud'hommes dans la ville de Réthel. — (9 Février 1826); 
• relative à la classification des établissemens dangereux , 
insalubres ou incommodess — (4* Novembre 1824); qui 
réunit au ministère des finances le travail des adminis* 
trationft financières concernant le «iiatériel , les pensions, 
la comptabilité, les cautionnemens et la poursuite des 
débets. — N». 22. (24 Février 1 826 ); concernant les pri- 
mes d'encouragement, pour la pçche de la morue et la 
pêche de la baleine. — (24 Février 1826); qjû détermine 
une nouvelle forme pour les actions sur Ics^naux d'Or- 
léans et de Loing, affectées à des dotations et rendues aux 
anciens propriétaires. — (3 Mars 1825); qui autorise la 
perception d'un droit sur les bateaux qui séjournent dans 
les canaux d'Orléans, de Loing et de Briare. — (22 Dé- 
cembre 1824) ; qui autorise les sieurs Michel frères, 1°. à 
mettre en activité M fonderie d'Ecot (Haute-Marne)^ qui 
demeurera composée d'un fou^eau à réverbère, d'une 
paire de cyliujdres , d'une paire de découpoirs avec deux 
roues hydrauliques ; 2°. à ajouter à cette usine uu second 
four à réverbère et un martinet ; 3o. à y fabriquer de la 
télé au moyen de cylindres que l'on substituera, à volonté, 
à 'ceux de, la fenderie. — (22 Décembre 1824 ); qui auto- 
rise la dame veuve de Buyer à établir sur la rivière de la 
Seôiousç % dans' l'emplacement du moulin deDaval , corn- 
muQCt de Magroncourt (Haule-Saone), deux taminoirs et 
deux fours à réverbères pour iabriquer de la tôle. — 
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(29 Décembre 18214).; portant concession au siear Rostain, 
d'une i{t//ie de plomb sulfuré^ commune de Guillaume- 
Peyrouse, département des Hautes-Alpes. — (29 Décembre 
1824); qui autorise les sieursSeBalahu do N-oirou à établir 
un liaid foumeai^ un paiouillet et deux lavoirs à bnu^ 
dans la commune de Npirou/idépartement de la Haut^• 
Saône. — JN". 23. ( 16 Janvier i825)^ concernant les haras. 
.«-( 10 Mars 1825); qui prescrit deibouveUes formalités 
pour constater Texécution de Fart. 421 du code de prpcé- 
dure, et de l'art. 627 du code de commerce. — - N.° 24- 
(6 Janvier 1826); portant autorisation de la société ano- ' 
nyme, formée à Paris, sous le nom de Compagnie des 
mines de plomb de Cbabrignac et de la verrerie de Lardio. 
— ( 19 janvier 1826 ) ; portant autorisation pour le dépar- 
tement de rAllier,de la société d'Assurance mutuelle contre 
rincendie , formée à Moulins. — (16 Février i825) ; por- « 
tant autorisation, pour le département de la Niëfre,de 
la société d'Assurance mutuelle contre l'incendié , formée 
à Nëvers. . — JN°. 25. (24 Mars i825); relative à la «w- 
pension temporaire, dans certaines localités', deiJa per- 
ception du droit de navigation et du demi-droit de toa- 
nage. — (3 Mars 1826); portant établissement d'an 
conseil de prud'hommes dans la ville de Limoges. — 
(10 Mars I&25 ) ; portant que le nouveau dépôt d'étalons 
à fornier dRs.le quatrième arrondissement d'inspection, 
sera établi dans le département des Côtes-du-^lord. — 
W". 26. (10 Mars i825); portant organisation de l'École 
roj^ale de«cavalerie établie à Saumur. (12 Janvier iSsS); 
qui autorise le sieur Petit-Jean à construire un las^oirà 
bras pour le lavage du minerai de fer, dans la commune de 
la Qiapelle-Saint-Quillain ( liante-Saône). — - (12 Janvier 
1825); qui autorise le siffir Philibert 'Vauviliers à recon- 
struire et mettre en activité la Jorge de Cboiseau, com- 
mune de Marmagne ( Côte-d'Or); qui est et demeure 
fixée à .un feu d'affînerie, au charbon de bois, avec soa 
marteau. — (26 Janvier i&25) ; qui autorise le sieur Brad- 
fer à convertir en une aciérie le moulin de Quinquempoix^ 
silué sur le territoire de Loiigeau ( M^euse). Cette usine 
sera composée d'un four à céjnent^er ,d'uri mètre 6o- cen- 
timètres dé hauteur, d'une petite forge et d'un martean 
du j)oids de 60 kilogrammes, — - ^**. 2-^. ( G Avril i8^5}; 
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relative h la mise en rég^ie intéressée pour quatre-vingt- 
dix-neuf ans, au profit de Tétàt, des salines dé l'Est et de 
Ja mine de sel gemme découverte à Vie. — N°. 28. ( 1 o Avril 
1825 j; pour la sûreté de la navigation et du commerce 
maritime, — ^^ 3i. ( 20 Avril i825); qui âxe un délai 
après lequel les propriétaires des navires ou chargemens 
captarés par des corsaires espagnols , pendant la dernière 
guerre, ne seront plus admis à. introduire de nouvelles 
iioeinandes en indemnité par-devant la cqmmission de li- 
qvidption. — N<». 32. ( i^\ Mai 1825 ); concernant la 
nouvelle effigie des monnaies; 

LIVRES NOUVEAUX. 

Livres FRATfÇAÎs. — ï88. Expériences faites par la 
Trtarine française y' sur une arme nouvelle^ Changemens 
qai paraissent devoir en résulter dans le système naval , et 
«i^men de quelques questions relatives à la marine , k 
Tartillerie , à l'attaque et à la défense des côtes et des pla- 
ces j par M. J. Paixhans , Ireutenant colonel d'arlil4erie. 
In-ff». 1825. 3 fr. . •• ■ 

— 189. — Précis des leçons sur le calcul âifférentiel 
et sur le calcul intégral ^ données à l'école polytechnique; 
par M. Ampère. 1825. 5 fr. 

— 190. Traité de la géométrie descriptive ^ par L. L, 
Vallée , ancien élève de l'école poly teclirtique , ingénieur 
ètt chef des ponts et chaussées ; 2*. édition , revue , corri- 
géis, augmentée et mise à la portée des personnes qui 
n'ont étudié que la géométrie élémentaire. In-4*'. y 1826, 
éVec tm atlas de 'j%. planches. 20 fr. 

— 191. Description d'unpêht en fil de*fer ^ par Se- 
gninainé. In-8^ 1826, fig. i fr. 25.. 

--*-' 192. Discours et leqons sur l'industrie , le çom^ 
fherce y la marine^ et sur les sciences appliquées aux 
arts; par le baron Charles Dupin , membre de l'institut 
rfé France, etc. 2 vol.. in-8<>. iî525. lo fr. 5o. 
• — 193. Pont en fil de fer de M. Delëssert (gravure du) 
avec ti ne petite notice. 4 fr. 

— 194. Collection de gravures^ représentant les prin- 
cî]>aiix affûts de l'artillerie de terre, avec leur poids et 
leurs objets de détail , à l'usage "des élèves dut^orps royal 
d'état-major ; par M. Poumet , .chef de bataillon au corps 
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royal de l'artillerie , chevalier de la légion â*IiOQiietifi 
In-4*- 1825. i5 fr. I 

— 19S. •Instruction sur V artillerie de campagne ^ï 
l'usage des ëlëves du corps royal d'élat-major ; pr 
M. Poumet.ln-8°. 3fr. 

-^196. Instruction sut: la balistique , à l'uMge-da 
élèves du corps' royal d'état^major ; par M. PonineL 
ln-8^ 2 fr. ^ 

— ^197. Théorie , description ^ et usage dupachometn^ 
propose pour mesurer l'épaisseur des glaces mpatëet^ pir. 
M. Iknoît', ancien élève de l'école polytechnique , ctCi 
In-S®. 1 fr. 26. 

— 198. Manuel du Tourneur ; par L. E. Bergeron; 
ouvrage dans lequel on enseigne aux amateurs la ma- 
nière d'exécuter sur le tour à jointes, à luneti^, et 
l'air , à guillocher , carré, à portraits , à graver le verre 1 
et avec les machinés excentriques , ovales, epycycloi- 
des , etc. , tout ce que l'art peut prpduire d'utile et d't- 
gréable ; précédé de notions élénv^ntaires sur la Gonnaî»- 
sance des bois, la manuiserie , la forge , la trempci li 
fonte des Vnétaux , et autres arts qui se lient à celui da 
tour. Seconde édition, revue, corrigée >t considérable- 
ment augmentée; par P. Hamelin Bergeron. 2 \oK in-^^* 
et atlas. 1816. 60 fr. ' • . *. 

rious annonçops ce Manuel , parce que.raotear qui 
vendait seul son ouvrap;e , vient d'en confier le dépôt gé- 
néral et la vente à M. Bachelier , libraire, quai des Àu- 
gustins, n?» 55. . •. 

Tous ces ouvrages se trouvent chez le même libraire, n 
bureau des Annales, #■ 

Livres étrangers. — 174» Description et choix du 
plantes propres à la culture des jardins; par D. H. 6> 
L. Keichenbauch. Cah. XI II 'avec 6 pi. color. In-4". br. 
Prix, 1 th. Leipcig; 1824. (Allemand.) , . 

— 175. Li^^re de poche de chimie économique ^ os 
tableau des principes élémentaires de la chimie j qui oit 
une liaison intime avec l'économie, 2 vol. avec gravuti 
Prix , ao gr. Cheranitz , W. Starke. (Allemand.) . . 

- — 1 76. Statistique agricole et 'topographique da oea- 
t re du comlé dp Lauarkshire ; par M. Will. Ai toa. (Anglais.) 

PAEIS. — IMPRIMERIE DE FAIN , RUE RACINE, «0^.4*1 

PXiACS DE L^ODÉON. 
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SUITE DtJ MÉMOIRE ■ 

Sur les Fusées ou Rochelies , dites Fusées àlcL 

Cov grève. 

Par M., de Montgéry , capitaine de frégate, etCt 



SUITE DU CHAPITRE V.. . \ 

Perfectionnemens et nouvelles applications ^és']-: 

fusées i . 

Fusées de Hambourg. — Cet officier orga-^ 
.iiisa deux ateliers: Tun, à l'arsenal, composé, 
de serruriers et de chaudronniers qui fournir 
rent bientôt trente cartouches de fusées par* 
jour; l'autre plus isole'^ au TeerhofF~(i), ôîi 
les cartouches étaient chargées et préparées pai*: 
des artilleurs d'élite. Le service du inoutoii se 
faisait par des hommes de corvée , et il y avait 
entré eux et cet instrument un mur épais, de 
sorte que les artificiers étaient seuls exposés à. 
une explosion accidentelle» • . : • 



— il 



( i) C'est le nom d'une dès demi-lunes de la place , dans 
laquelle, outre riiôtel des monhaies, il y avait un bâti-* 
ment dont M. de Brulard fut Tentiëre disposition. î 
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yf finales, tom. xvnr. iso. 66. i5 
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Tonte soudure e'talt supprimée dans la fa- 
irication des cartouches. Les deux bcH-dsde U 
tôle, PL 320 et 221, fig. 6, étaient unis ensemble 
par deux lignes de rivets o o , disposés en quin- 
conce. Le culot en fer forgé , Jig. 6 et- 7 , était 
fixé par d'autres rivets à des languettes « a, 
reployées extërieurenient, et formées par des 
découpures faites à rextréinitc postérieure dtt 
cartouche. Celui-ci contenait trois grandes 
couches AB, BCjCD, de matière fusante f 
l^dAse'es comme il suit : 



n\ 3, 48 5 i4i 

■ La plus vive touchait le culot, et la moins 
tive était à l'autre extrémité du cartouche ; on 
mettait par-dessus une rondelle de carton b d 
et une couche d'argile fortement battue c/ 6. On 
pratiquaitau travers de ce tamponuage, à l'aide 
d'un foret, une lumière/g' qni portait le feûi 
du cartouche aux éloiipilles et espolettes des 1 
projectiles formant la garniture ou le chapi-*i^ 
teaUjjZ^. 8. Au même instant, les projectiles 
se détachaient du cartouche et le devançaient 
en raison de leur forme, de leur densité et de 
nouvelle impulsion qu'ils venaient de rece- 
iVoir. Pour rendre cet effet plus sensible et la 
itraille plus meurtrière , il y avait une petits' 
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chargé de pondre à canon entre le tampon et 
la boite à balles. 

M. de Bruiard ajonta nne charge de poudre 
pareille anx fusées armées d*nn obus ou d'un 
sachet à- grenades. Il jugea d'ailleurs com- 
mode de fixer Tobus au cartouche , ainsi 
que les autres projectiles , ce que ne di- 
sait pas le capitaine Schumacher qui , après 
aToir placé sur lafTiit le cartouche garni 
de la baguette seulement , mettait lobas 
par - de-ssus : le mouvement de transla- 
tion laissait subsister cette union jusqu'à Tin- 
flammation de Téspolette. Les ligatures de 
M. de Bruiard consistaient^ pour les obus, dans 
une simple ficelle, placée en croix sur ce pro- 
jectile, et attachée à quatre trous pratiqués dans 
l'extrémité antérieure des parois du cartouche: 
il suivit du reste le système de ligature adopté 
par le capitaine Schumacher pour les autres 
garnitures. — Sur la carcasse incendiaire de 
forme sphérique,;^^^. i, on plaçait une forte 
toile, et l'on fixait les bords de celle-ci au 
cartouche par une surliure de ficelle enduite 
de colle-forte. — La carcasse incendiaire en 
fer fondu de forme cylindro-conique , Jig. 2 , 
était d'un plus grand diamètre que le cartou- 
che, et les deux corps s'enchâssaient l'un dans 
Tautre. — Quant à la boite à balles, ^^. 5 , sa 
partie postérieure, découpée par quelques coups 
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de ciseaux , s'appliquaîeut , en formant ressort, 
sur la tète du cartouche ; de plus on consoli- 
dait cette jonction par une surliure semblable 
à celle des carcasses. On faisait de même pour 
les sachets de a,\rcnatles , Jïg . 5. 

Les espolettes et autres parties des car- 
casses incendiaires n'étaient pas disposées de 
manière à se'parer en l'air ces carcasses de 
leur cartouche. Mais on cherchait à obte- 
toujours cette séparation pour les au- 
tres projectiles ; c'est pourquoi , lorsqu'on 
tirait sur un but peu éloisçné , on accroissait la 
longueur de l'âme à l'aide d'un foret. On di- 
minuait en conséquence le massif de la com- 
position , le feu se communiquait plus vite aux 
etoupilies et espolettes, et la séparation avait 
lieu plus tôt : alors les obus, les grenades , ou 
jes balles de fusil, achevaient leur trajet dans 
l'air , d'aprèsles mêmes lois que les projectiles 
lancés par les bouches à feu, et ils fournis- 
saient plusieurs ricochets sur le sol , si l'angle 
(d'incidence n'était pas trop ouvert. 
Les sachets de grenades du capitaine Schu- 
macher avaient la figure d'une grappe de rai- 
sin et offraient beaucoup de résistance à l'air, 
M. de Brulard imagina de les couvrir d'un 
chapiteau en tôle ,/ig. 8. Il n'eut pas l'occasion 
de tirer des fusées de celte espèce ; mais ayant 
logé un petit pétard dans un de ces chapiteauï, 
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contenant 1 5 grenades, lexplosion jeta cellei-ci 
à sa ou 3oj^s; toutes éclatèrent successive- 
nent, ainsi que l'inégale longueur des espo- 
lette^ l'avoit fait espérer, et les éclats s'écartft» 
renl h ^o , 5o et 55 pas du centre de chaqod 
explosion particulière. On compte qu'il y eutea 
tout loi éclats qui parcoururent dans tous les 
sens un cercle d'environ i4o pas de diamètre. 
Nous ne décrirons pas le motle de transport 
et de service adopté pour les fusées qui ve- 
naient d'être fabriquées à Hambourg, parce 
que ces détails nous mèneraieDt trop loin. Noua 
dirons sommairement qu'il fallait neuf hom- 
mes pour servir deus alTiits, et qu'en raison 
des localités , c'est-à-dire , des marais et des 
digues qui entouraient la place, on s'était pro- 
posé de transporter tour à tour les ftisées ii 
bras d'hommes, ou dans des paniers placés sur 
des chevaux de bât, ou sur un léger caisson autrî* 
chien. L'équipement de la baguette s'effectuait 
à l'instant du tir , au moyen d'un petit clou et 
de deux attaches de tôle fixées d'avance sur le 
cartouche. Pour la conservation des fusées , oq 
les avait enduites extérieurement d'une pein- 
ture blanche à l'huile, sur laquelle on inscri- 
vait des numéros propres à faire connaître 
l'espèce et l'époque de ta fabrication de cbaqoa 
fusée. 

L'affAt de campaf^ne, employé pnr le cap*- 
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Jaine Schumacher, Jîg. 9, était forme d'une 
longue poutrelle A B , soutenue par deux mou- 
tons C D , disposés en croix. Il y avait à l'extré- 
ïnité de cette poutrelle unesemelle E F, destine'e 
à recevoir deux fusées à hi fois, entre des pla- 
ques de tôle G H ; un porte-queue L soutenait 
les baguettes. On pointait à l'aide d'un quart 
de cercle I, et d'une coulisse KM serrée dans 
lia étrier N. 

M.deBrularda simplifié cet afîât et t'a rendu 
susceptible de se monter et de se démonter fa- 
cilement, de sorte que trois hommes suffisent 
pour le transporter sur toute espècede localité. 
JiB poutrelle principale A B ,fig. 10, est raccour- 
cie , et porte , d'une part sur un pied de fer à 
douille AC, et de l'autre sur une pièce de fer 
coudée a c 6, qui la réunit aux montans EF,et 
dont on voit le plan dans la 6g. 11. E etF re- 
présentent les têtes des montans inclinés, dont 
^'écartement est limité par la longueur de la 
partie droite ef. Celle-ci traverse librement le 
support c, qui eslsurmonté d'une cheville ou- 
Trière; disposition qui permet de donner à !a 
poutrelle B toutes sortes de mouvemens, soit 
dans lesens horizontal, soit dan^ le sens vertical, 
pour exécuter les pointages. ArextréraltéBde la 
poutrelle, Jig. 10, est posé un plateau ou semelle 
BG, propre à recevoir deux fusées , dont le 
départ est aidé par des rouleaux de frottement 
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g^ çn forme de çieiux cônes opposés au sommet, 1 
]^qfio uue tige B H formant le prolongement de 
l.a semelle y est garnie d'un porte-baguette à 
rouleaux N et s incline plus ou moiDS à Taide 
de la crémaillère H M, 

La Restauration et les autres évënemens |>o- 
litiques firent suspendre le siège de Hambourg, 
^ Tinstant où Ton allait se servir de ces nouvel- 
les armes. On avait mis un affût en batterie à 
^a dernière^ ou avantr-deroière attaque; mais^ 
après avoir lancé deux fusées à la fois ^ il fut 
enl^yé , ainsi que deux chevaux de bât, par un 
bou'Iet ennemi. 
. Bientôt après .^ la remise de la place entre les 
fnains des alliés ayant été arrêtée^ on s'em- 
pressa de çopsommer la plupart des fusées ea 
épreuves , dans l'île de Wilhelmburg. Entre 
autres essais, on munit les fusées d'une basuette 
très-courte; elles bondissaient alors en tout 
sens, et on jugea qu'elles seraient très-propres 
à défendre le passage d'un fossé, M. de Brulard 
se proposait défaire beaucoup d'autres expérien- 
ces dans le cas oii il aurait été chargé en France 
du même geqrq de service. Mais cet officier , 
aussi modeste que zélé, n'a ])as cherché à se 
luettre de lui-même en évidence ; et, à son re 
tour, il a repris les occupations ordinaires des 
artilleurs. Il avait rapporté quelques fusées 
pour servir de modèles, et entre autres quatre 
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fusées danoises. Ces objets, par suite des éfé- 
nemens de i8r5, furent dirigés sm- la Roclielle, 
puis sur Toulouse, mi ils ont été consommés 
dans une expérience insignifiante , attendu 
qu'on n'avait pris aucun renseignement sur la 
nature de leurfabricatioii et de leur emploi. 

Tels furent les résultats des tentatives faites 
à Hambourg, en vertu des ordres d'un de nos 
plus sages et plus habiles généraux, qui avait 
dès lors apprécié l'importance dune arme ad- 
fiiise aujourd'liui dans les principales artille- 
ries de l'Europe, à l'exception de l'aitillerie 
française. 

Le capitaine Schumacher , toujours soutenu 
par son gouvernement, ne cessa pas de s'oc- 
cuper, jusqu'à l'instant de sa mort , de perfec- 
tionner la fabrication de ses fusées ou raketen. 
Ijes journaux danois annoncèrent, en iSig, 
qu'il avait tiré des fusées de signaux sur la pe- 
tite île de Hielm , dans le Categat, et que son 
frère (i) les avait aperçues , à l'aide d'un téles- 
cope, dans l'observatoire de Copenhague, c'est- 
à-dire à 3o lieues de distance. 
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Fusées autrichiennes ( Raketen ). — Dès 
née i8i5, les Autrichiens avaient adopté les 
fusées de guerre ; Hs en avaient une batterie 
au siège de Hiiniii»ue, mais ils n'en firent pas 
usage (i). Nous ci'oyoDs que ces fusées leur 
avaient été fournies par les Anglais. Mais bien- 
tôt après, le colonel Augustin fut chargé, par 
le gouvernement autrichien, d établir une 
manufacture de fusées. Les Danois prétendent 
que tout ce qui a été fait par cet officier n'est 
qu'une imitation des procédés dont le capitaine 
Schumacher lui ht part à l'époque du cooi 
de Vjenne (2). Les Autrichiens regardent, aU 
contraire, le colonel Augustin comme le véri- 
table inventeur des fusées. Nous sommes 11 
même d'apprécier ces différentes prétentions 
aucun de nos contemporains , sans en excepte^ 
le général Congrève , n'a le moindre dcoit 
l'invention primitive des fusées de guerre 
puisque, depuis plusieurs siècles, elles senti 
connues eu Europe et d'un usage habituel ed 
Asie; mais chacun des officiers distingués, qui 
a été chargé d'en fabriquer, a dd uécessaîi 



(1) Zeitschrift fur Kunst irissenschaft and GeschichK- 
derKnegs, i".cah. , i8a5, p.98; Berlin und Posen, 

(2) Ren se j gueule ut donne par un offîcîer daDOÎs 
rHDg supérieur , qui connaisfait parliculièremeut le CB|Ài 
laine Schumacher, 
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ment imaginer des amëlioraiîons , ou du moins 
des changemeus , qui sont réellement sa (pro- 
priété; et il est à présumer que les derniers 
Tenus sont alle's plus loin que leurs prédéces- 
seurs, eu admettant qu'ils soient partis du 
même pwint ou ceux-ci étaient arrivés. 

Les journaux allemands ont annoncé, en 
1830, que le colonel Augustin avait tiré, de- 
■ïant la cour de Vienne, à Raketensdorf , des 
fusées de guerre singulièrement perfection nées; 
Vannée suivante, ils annoncèrent que des fu- 
sées de signaux , inventées par cet oflicier , 
avaient été aperçues à la distance énorme de 
40 lieues. L'armée autricliienne, dans sa cam- 
pagoe de 1821 contre les Napolitains, avait 
|5 alTùts à fusées , dont ils se servirent avec 
succès à Antrodocco, MonLe-Casino et San— 
Germano (i), c'est-à-dire que , dans ces trois 
affaires, ils mirent subitement en fuite leurs 
ennemis; mais, comme ils obtinrent le même 
résultat partout ailleurs , dès qu'on les aperce- 
Tait , il n'est pas certain que les fusées aient 
augmenté une épouvante qui était à son com- 
ble. Toutes les personnes qui se trouvaient 
,lors eu Italie savent, du reste, que les Autri- 
ebiens comptaient beaucoup sur leurs nouvel- 



(i)ZeiUchrifîJùrKunsl,elc., ibid.^BulleU 
acides scieticss ,%' . seclioD ; avril iSzS, pag. il 
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les armes : cependant le soin avec lequel ils 
les cachaient empêcha le public de les exa- 
miner et de s'en faire une juste idée. M. Gau-^ 
tier de Rigny , capitaine de vaisseau^ comman- 
dant notre station du Levant en i823, apprit, 
en visitant une frégate autrichienne armée à 
Trîeste , qu'elle avait à bord des ftisées qu'on 
pouvait installer sur les' canons. Des ordres par- 
ticuliers empêchèrent qu'on ne lui en dit da- 
vantage. Mais f d'après les renseignemens 
recueillis par M. Duchemin, ancien élève de 
l'école polytechnique et chef d'escadron d'artil- 
lerie, il paraîtrait que les fusées ont des atfûts 
ou des chevalets isolés qu'on place seulement 
sur le tillac dans les endroits où il n'y a d'or- 
dinaire aucune pièce d'artillerie. On prétend 
d'ailleurs , qu'un capitaine autrichien a'fait un 
rapport officiel dans lequel il annonce s'être 
servi, avec un' plein succès, des nouveaux 
projectiles , dans les eaux de la Grèce. 

Le gouvernement fait toujours poursuivre, 
avec un intérêt particulier, la fabrication de 
ces projectiles. Un des derniers perfectionne- 
liiens consiste à placer derrière le culot une 
boîte cylindrique de plomb contenant une 
charge de poudre à canon. Dès qu*on enflamme 
cette charge, la fusée reçoit une forte impul- 
sion , à laquelle se joint bientôt l'action de la 
matière fusante. 11 n'y a plus d'hésitation dans 
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le départ du mobile; la trajectoire a moins de 
courbure: on pointe sous des angles peu ou- 
verts, et le tir acquiert plus de justesse, toutes 
choses égales d'ailleurs. 

Nous ignorons^! l'usage des tubes est com- 
biné avec l'addition des charges de poudre ; 
M. Duchemin a ouï parler d'un fait , qui , sans 
prouver que les Autrichiens n'emploient pas 
de tubes , indique du moins que ces tubes sont 
ouverts par la culasse comme ceux des Anglais, 
Les premières boites de plomb renfermant la 
poudre , n'avaient pas d'abord les parois laté- 
rales assez fortes, et il est arrivé que leurs 
éclats ont volé à droite et à gauche, jusqu'au 
milieu des spectateurs. Maintenant on fait le 
fond des boites beaucoup plus mince que les 
parois cylindriques, et c'est la seule partie que 
brise l'explosion. 

On vient de publier, en Prusse et à Paris, 
les renseignemens suivans sur la composition 
des fusées autrichiennes fabriquées depuis 
1820 (i). 

Calibre de la fusée 2 ^ pouces. 

Longueur du cartouche. . . 4 calibres. 
Longueur de l'âme 3 tW. 



(i) Zeîtschrift fur Kunsl TVissens. and Gesch, der 
Krieges y i*"'. cahier, pag. 101 ; Berlin und Posent , iSaS, 
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Longoenr du massif. ... i caUbre. 

Diamètre infénear de rame. { id. 
Diamètre de la grenade qui 

remplace le pot i 7Û/.I 

Longueur totale de la f^pée |(i) 

armée 5^ m2. J 

Longueur de la baguette. . Sa £r/. 

Charge du Cartouche. 

Salpêtre 68 

Soufre i5 

Charbon 17 

L'établissement de Raketensdorf a été for- 
mé près de Neustadt, à 6 milles de Vienne. Od 
a sévèrement interdit au public Feotrëe des 
ateliers oii se confectionnent les fusées, et da 
Taste champ clos oii s'exercent 4 compagnies 
d'artificiers créées pour ce nouveau service. 

Les Autrichiens paraissent attacher uoe 
grande importance aux fusées , et ils croient 
avoir surpassé tous ceux qui en fabriquent 
Nous avons déjà vu que la même réserve et les 



. .1^^^^— 1^ 



(1) On voit que ces fusées ressemblent à celles de Dane- 
mark , en ce que l'obus est d'un calibre plus fort que 
celui du cartouche, et qu'il doit être posé sur un culot 
qui forme le prolongement de ce dernier , en sorte que les 
longueurs totales dépassent la somme des longueurs du 
cartouche et du piojectile. 
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némes prétentions existent en Danemark et 
dans la Grande-Bretagne. Nous verrons qu'elles 
existent aussi chez les employés de la compa- 
gnie anglaise des Indes orientales , chez les 
Saxons, les Russes, les Polonais; et nous pou- 
vons conclure qu'elles se reproduiront presque 
partout où l'on fabriquera des fusées. Cette 
prévention en faveur des pratiques adoptées 
dans leur arme , est commune à beaucoup d'ar- 
tilleurs, ainsi qu'aux autres militaires, et cha- 
cun, tout en s' attribuant l'avantage, ignore ou 
ne sait que d'une manière très-incomplète ce 
qui se fait dans les armées étrangères. Cette 
conQance aveugle en soi-même augmente, dit- 
on, l'énergie de l'oflicier et du soldat. Mais une 
étude impartiale de ses propi'es ressources et 
de celles de l'ennemi, jointe à une application 
continuelle pour se rendre réellement supé- 
rieur, aurait peut-être encore de meilleurs 
résultats. 

Fusées saxonnes. ( Raketen. ) — Depuis 
1816, les Saxons qui avalent pu juger , à Leip- 
zick et dans d'autres places de leurlerriloire, de 
l'eiret des fusées , se sont livrés à la fabrication 
de ces projectiles; on peut croire qu'ils esti- 
ment particulièrement leurs travaux, car ils 
en font un aussi grand mystère que dans les 
pays où l'on a le plus de prétentions à ce sujet. 
On nous a dit qu'un oilicier saxon dirige les 
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essais qu'on vient d'eatreprendre en Prusse 
}juar coostruire eofia des fusées. Peat^êtrectf 
officier a-t-il ete autorise, comme le fut à dif- 
férentes époques le capitaine Schumacher, 
à faire counaitre aux alliés de son soHTeraii 
ce nouTeau secret d'étal. 

Fusées prussiennes. ( Rakeien ). — Dans 
un ouTrai;t in:pûnïé à Dresde , en 1718(1), le 
colonel saxon Geissler décrit des fusées qu'il 
aTait \ues à Berlin en 1668 ; elles pesaient 5d 
et 110 .livres, y compris une grosse grenade; 
les enveloppes étaient en bois et entourées de 
toile. Elles contenaient un mélange de 9 par- 
ties de salpêtre ,4^^ soufre , et 3 de charboe. 
Le même officier proposa plus tard des fuséesar- 
méesd'un darda leur extrémité,/^/. 3 iQ et 217, 
Jig. 6 , et destinées à incendier des édifices a 
une petite distance (2). Ou croit démêler, dans 
sa description confuse , que la composition reu- 
fermée dans le pot était à la fois explosive et 
Incendiaire. Ce^ deux projets, inférieurs à ce 
qui avait été déjà pratiqué à la guerre , tombè- 
rent bientôt dans l'oubli. On les cite cependant 
pour réclamer aujourd'hui en faveur des Prus- 
siens et du colonel Geissler la priorité d'invea- 



(i) Neue curieuse und yolkoinaieneartiMene,pag. f'S, 
fig. 73. 

{y.) Ibidem, pag. 176, fig. 74» 
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■ion. Dans l'un des ouvrages pe'riodiques (i)'où 
:es prétentions sont manifestées , on a traduit 
en même temps une partie de la notice , dans 
I laquelle nous avons montre pour la première 
Ifois l'antiquité et la véritable origine des fiise'es 
I de guerre (2) ; et la même erreur est repro- 
Iduite, sans aucune observation, daus leBulle- 
U'tin universel des sciences ( avril 1 825 ) oii cette 
âotice a été publiée. 11 y a moins à s'étonner 
l'une autre réclamation faite en faveur du colo- 
nel Geissler (5) , parce qu'elle est antérieure 
ïiux derniers écrits qui vieunent d'être cités. 

M. Decker, capitaine d'état-major, et pro- 
fesseur très-distingué à l'école d'artillerie et 
Au génie à Berlin, nous apprend que , dans la 
leampagne de i8i5, h l'armée prussienne avait 
i avec elle quelques batteries de fusées à la 
I Congrève dont on se servit entre autres occa- 
I sions contre Wittemberg et- Léipzic. Mais, 
ï ajoute M. Decker , des officiers intelligens , 
p témoins oculaires de l'effet de ces projectiles. 



{ 1 ) Zeitschrift fur Kunst, Tf'issenscliafl und Geschichte 
'^eg Kfiegee , i".cali. , pag. loi et 102; BerUn und Po- 

(2) Notice sur les fusées dites à la Cotigreve. Bulletin 
^universel des sciences, 8'. section; août 1B24 v P^g- 368 

(3) Miliiair Blatter , l'^ sem, i!ja3, p, 478. 
annales, tom. xviii. n".66. iG 
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ij les trouvèrent beaucoup au-tlessous de 

» qu'on en avait attendu (i). » 

Celte dernière assertion s'accorde peu avet 
les narrations dej^ citées et avec plusieurs ao- 
très. Si nous en croyons l'une d'elles , m à Léip 
» zic , une batterie de fusées, dirigée par des 
» Anglais , força une colonne de 4 bataiilonsi 
>i se rendre dès la première décharge. Ce fait 
» a été aflirnié au major anglais Hamilton 
n Smith (2), par feu le général Bnlow , qui 
» prétendait avoir galoppé en avant de ses 
H troupes, presque seul , pour recevoir la sou- 
n mission des ennemis ". On soupçonnera peul- 
êlre qu'il y a de l'exagération dans ce dernia 
récit; mais en voici un outre qui confirme dn 
moins le puissant effet des fusées à la 
grève. 

S. E. M. le comte de Loewenhielm , qai 
sista aux affaires de Wiltemberg et deLéii 
nous a dit que ta première ville fut incendiéel 
Ja fois par des obus et des fusées à la Congrèi 
et qu'il avait tu , en parcourant les champs 
Léipzic, le lendemain de la bataille, des 
de morts horriblement mutilés, sur les pi 



(i) Traité élémentaire de f artillerie , elc, , traduit p»f 
MM- Ravichio ei Nancy, p. i58; Paris , iSaS. 

fa) Article signé par cet officier : Ençyclopœdia britt» 
niea ; Suppléia. t. 4, p. 772 ; Edtnburg, itta4. 
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^Kk étaient tombées les fusées à la Congrève. 
S. E. , sans révoquer en (loute Taclion parti- 
culière du général Butow , aiUrine que c'était 
dans les rangs de raiinéesuédoise^ et non dans 
ceux de l'armée prussienne que se trouvaient 
les batteries des fusées à la Congrève , dont 
l'effet fut si terrible. Presque tous les rapports 
sont d'accord sur ce point. Quoi qu'il en soil , 
les Prussiens ont établi depuis peu , à Spandau^ 
un atelier d'épreuves, qui, comme nous l'avons 
TU, est dirigé par un oflicier saxon. Jusqu'à 
présent le secret a été si bien gardé , que plu- 
sieurs artilleurs, fort habiles, ont en vain 
cherché, sur les lieux mêmes, à se procurer 
quelque renseignement précis sur les procè- 
des adoptés et sur les résultats, obtenus. 

Fusées suédoises (Rakets )■ -^ La fabrîcatioa 
et le perfectionnement de ces projectiles ont été 
confiés au colonel Schroderstierna ; cet habile 
ofilcier s'applique surtout à leur procurer une 
grande justesse de tir; mais récemment encore, 
il n'avait pas réussi au gré de ses désirs. M. le 
comte de Loewenhielm a bien voulu écrire à 
Stockholm, pour nous procurer à ce sujet des 
renseignemens plus circonstanciés. Nous re- 
gi-etlons que le temps de les recevoir ne soit 
pas encore arrivé. Cette libéralité de commu- 
nication , si digne d'éloges, serait probable- 
inent taxée d'imprudence dans les pays rou— 
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tiniers station naires ; mais il n'en résulte ancun 
inconvénient pour ub état où Ton s'occupe sans 
cesse d'améliorer, parce qu'à l'instant où cer- 
tains faits deviennent publics y ils sont déjà en 
arrière des connaissances nouvellement acqui- 
ses, liya d'ailleurs un avantage inhérent à 
cette conduite; car^ en éclairant les autres, 
on trouve ordinairement le moyen de s'éclairer 
soi-même ; et finalement, les hommes de sens, 
les plus communicati&, savent^ quand il le faut; 
conserver un secret. 

Fusées russes et polonaises (Rakeli, Race). 
— La Russie et la Pologne ayant le même 
prince, tout ce qui se fait dans l'artillerie d'un 
de ces deux états semble devoir bientôt être 
adopté dans l'autre ; c'est pourquoi nous réu- 
nissons dans le même article le petit nombre de 
notions qui nous sont parvenues sur les fusées 
russes et polonaises , qui paraissent jusqu'ici 
très-inférieures aux nouvelles fusées des Da- 
nois, des Autrichiens , des Saxons^ et sur- 
tout des Anglais , mais dont cependant on ne 
manque pas sur lés lieux de faire un très-grand 
mystère. 

Plusieurs témoins oculaires du désastre de 
Moscou ont rapporté , comme on sait , que les 
satellites du comte de Rostopchin avaient em- 
ployé des fusées incendiaires pour mettre le' 
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!U à cette superbe cite (i). « Dans nn procès 
verbal , dressé par les ordres de Bonaparte , 
on inséra une note détaillée de tous les maté- 
riaux qu'on avait trouvés dans une maison de 
campagne, où l'on supposait qu'avaient été 
fabriquées les fusées à la Congrève et autres 
machines infernales (2) »i. 
M. Bem a donné la table suivante pour des 
isées fabriquées en Pologne. On paraît s'y oc- 
jper de quelques nouveaux essais, ou de 
•eproduire ce qu'on a fait ailleurs (3)- 

(■Calibre a -pouces. 

i Longueur Au carlouche. . . y calibres. 
-du t)ot 4i'''- 



hmensions. < 



des 

—de la baguelle. . . 40 



Épaisseur de la tôle. . 

'■ '1 massif 

l'âme. . 



: calibre. 



^ Charge (Salpêtre 62 parties. 

du .(Soufre '9 "'• 

Carlouche. {Charbon jq id. 



(i) Mémoire du colonel Baron Seruzler , pag, 2ig 
!t 220. Paris, 1873. ~ Histoire de Napoléon et de la 
Grande Armée-, etc. , tom. 2 , p. 1 4 ; Paris, 3°. edit. — etc. 

(2) Moscou avant et après l'incendie , par G. L. Di L. , 
léniaîa oculaire , pag. 1 18; Paris, i8i4- 

(3) Zeitschriji far Ktinsl , etc. Bulletin universel des 
'cienccs , 8". seci. Avril 1 SaS , pog, 1 82. 
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Comme il y a beaucoup d'offlciers russes et 
polonais très^instruits y qui etplorent sans cesse 
l'Europe savante^ ou qtii suppléent aux voyages 
par Tétude^ ces officiera ^ ainsi que leur goûter- 
itement^ seront bien Tite informés de toai 
^ce qui est relatif aux fusées. Mais la construc- 
tion et l'emploi de ces armes , tendant à proté- 
ger les peuples industrieux contre les grandes 
masses de soldats^ ce n'est pas aux ak-mées dn 
€zar que cette nouvelle artillerie semble de- 
voir être le plus favorable. 

Fusées anglo-indiennes (^Rifle-Rockets).-^ 
Le major Parlby y qui a cherché, depuis long- 
temps à perfectionner les fusées indiennes, est 
parvenu à leur procurer, à l'aide d'une cer- 
taine construction intérieure, un mouveineot 
de rotation autour de leur axe, qu'il compare 
au mouvement des balles d'une carabine rayée 
en spirale. Le résultat est une grande justesse 
de tir (i). Il présenta ces fusées au gouverneur 
du Bengale en i8i5 , et avant que celles du gé- 
néral Congrève fussent parvenues dans l'Inde. 
L'épreuve toutefois n'en a été faite qu'en dé- 
cembre 1823 , devant le commandant en chef 
de Tartillerie de la compagnie des Indes. Les 
portées eurent en général une grande précision 

(1) Bengale hurk ^ 182 3, décemb. a. — TKe asiatic 
journal; 1^2/^ y mai j p. 519. 
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tux distances deaSi, ^76, 470 61827 loï^ics- 
Jnelques-unes manquèrent ]eur eUiit, parce 
tue , dit-on , l'inventeur fut obliç(e de faii'e ses 
kreparatifs à la hâte. Il se servit d'un tube pour 
ID lancer quelques autres contre une cible ëloi- 
[oée de plus d'un mille. Celle-ci fut frappée 
me fois à cette grande dislance , et deux autres 
usées qui passèrent un peu au-dessus, après 
j'voir marche parallèlement, allèrent tomber^ 
une, à 1080, l'autre à ii5o toises (i). 

Dans le même mois de décembre i8a3, le 
najor Farlby a publié les détails suivans : 

Longueur du tube de projection , 16 pieds ; 

AoE-le d'élévation , 18 degrés ; 

Longueur de la portée, 692 toises; 

Pénétration dans Ic sol , 5 pieds; 

Calibre de la fusée égal à celui d'une balle de 
plomb pesant i - livre ; 

Poids de la fusée équipée, c'est-à-dire, gar- 
nie de sa composition , du pot et de la baguette, 

livres 8 onces. 

D'après la force de pénétration delà fusée, à 
ta distance de 692 toises, l'auteur conclut que 

on l'eût tirée sous un angle plus élevé , on 

rait obtenu une portée de plus d'un mille , 



(0 Calcutta John Bull. , iSiZ , décembre i3. — Tha 
Masialie journal ; 1824 , Juin , p, 65oel65t, 
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et il compte obtenir, avec les fusées de gro&i 
l^^re, des portées de 14 à i5oo toises (i). Cet 
' dernière assertion ferait penser que cet oQîci 
ignore ce qu'on a fait en Europe, puisqu'il 
nonce, comme simplement probables, des 
sultats qui ont été déjà dépasses. 

Fusées américaines ( Rockets ). — II ii'( 
peut-être pas un pays où l'usage des fusées 
dû paraître si peu important qu'aux États-Unis 
d'Amérique , attendu que les Anglais , dans 
leur dernière guerre avec cette république, 
n'employèrent, outre les fusées de signaux, qae 
des fusées incendiaires qui furent tirées en trop 
petit nombre et dans des circonstances défavtk 
rables. Néanmoins, le gouvernement de l'Un ion, 
après la paix de 181 5 , s'occupa de faire fabri- 
quer des fusées ; mais, au lieu d'imiter servile- 
ment les fusées de l'ennemi , on s'occupa de les 
perfectionner et surtout de les débarrasser de 
la baguette qui offre tant d'inconvéuiens. On 
imagina de percer dans le culot, au lieu de 
l'orifice ordinaire , des trous en hélice, qui, 
forçant la matière fusante à jaillir oblique- 
ment, procurent à la fusée un mouvement de 
l'Otation autour de son axe , et rectifient ea 
partie les causes de déviation , d'autant qu'on 
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lance ces fusëes à Taide d'un tube (i). Plus 
tard 9 en 1823 y M. Josua Blair^ de la Nouvelle- 
Orléans^ soumit au jugement d'un comité 
nommé par le gouvernement , divers plans 
relatifs à des armes qu'il appelle americonr- 
Xorpedoes. Il semble ^ d'après ce qui a été 
dit dans les journaux y que ces armes ne 
sont autre chose que des fusées d'une grande 
dimension ^ lancées^ entre deux eaux et propres 
à défoncer par une explosion la carène des 
vaisseaux. 

Le comité chargé de le» examhier affirma 
qu'un seul navire, armé d'une batterie d'ame- 
rican ^ torpedoes , braverait sans danger , en 
pleine mer , toutes les forces navales du globe. 
Nous ferons connaître, dans le chapitre sui- 
-vant, un moyen très-commode et très-expédi- 
tif pour lancer des fusées sous-marines. 

^applications des fusées à la pêche de la baleine 

et autres cétacées. 

Vers la fin de 182 1 , le vaisseau baleinier le 
Fane , capitaine Scoresby, est rentré à Hull , 
rapportant les produits de neuf baleines (2). 



(1) Benseîgnemens acquis sur les lieux en 1820. 

(2) Bibliothèque universelle , janvier 1822 ; tom. XIX , 
p. ix^'y Genëye. 
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Elles ayaient été facilement saisie^ ^ n^ayaot 
pas plongé au-delà de trois à quatre brasses , 
après avoir été frappées par des fusées. Six sont 
mortes en moins d'un quart d'heure , et cinq 
d'entre elles n'ont point obligé à filer le cor- 
dage fixé aux fusées ; une seule a survécu deui 
heures ^ et une autre a filé plus d'une ligne à 
travers des glaces oii les chaloupe» n'auraient 
pu la suivre. 

Une fusée a aussi arrêté subitement et livré 
aux pécheurs un très-grand poisson à écaïUes , 
espèce qu'oB n'att|tque point avec le harpon 
ordinaire et qu'on prend très-rarement. dans 
}cs mers arctiques. 

Indépendamment de la légèreté de l'appareil 
et de la commodité du service, les fusées ont un 
autre avantage qui leur est particulier : elles 
accélèrent la mort de l'animal par la flamoie 
qu'elles vomissent dans son corps , et rendent 
même quelquefois sa destruction presque in* 
stantanée; c'est ce qui est arrivé pour un de 
ces énormes cétacées qui n'avait pas moins de 
100 pieds de. longueur, et qui fut atteint sous 
l'eau à une profondeur de plus de 20 pieds. 

On peut prévoir que l'emploi de ce procédé 
fera abandonner celui du harpon ordinaire, 
qui offre des difficultés et des dangers , prce 
qu'on ne peut l'exécuter sans s'approcher trè^ 
près de l'animal. On voit en outre que le nou- 
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eau moyen étendra le champ de la pécbe , 
n donnant prise sur les poissons à e'cailles > 
4ont jusqu'ici on s'emparait si rarement. 

Renseignemens additionnels. — MM. Orlan- 
lik> et Luriotis, enyoyës des Grecs à Londres, 
longeaient depuis lon{:;-temps à se procurer des 
Use'es à la Congrève. Ils viennent d'en aclieter 
llasieurs milliers qui ont été de suite embar- 
quées pour la Grèce (i). Nous devons rappeler 
|ue déjà le célèbre Ali-Pacha en avait fait 
isage dans le même pays , et que lord Cochrane 
les a employées pour le compte des indépen- 
lans d'Amérique. En général les gouverne- 
aens nouveaux sentent que les nouvelles ar- 
aes leur conviennent particulièremenl. Quant 
lUX petits peuples d'Allemagne , ils ont des re- 
lations trop multiplie'es avec les Autrichiens, 
[es Prussiens et les Saxons, pour ne pas les iini- 
ir à l'égard des fusées. Ils attendent seule- 
lent que ces projectiles soient mieux connus, 
ijKiur les adopter sans avoir à faire des essais 
ispendieux (2). Les Portugais, retombés sous 
la protection des Anglais, auront nécessaire- 
ment des compagnies de fuse'ens dans l'armée , 



{1) ReDseignfinentdoniiéparM. Maxime Baybaud , 
fsntageiiMmentconnQ comme défenseur et historien â 
iellénea. 

(s) ReiiReignemens donnés par H. Ducbemin. 
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ou plutôt dans la {garnison , à laquelle ils toii- 
iient kui-s destinées chancelantes. Enfin , dans 
le royaume des Pays-Bas, l'importance des .fu- 
sées de guerre n'est plus mise en doute , et 
l'adoption parait en être résolue (i). Comme 
tout ce qu'on fait dans ce pays est l'objet d'un 
soin particulier, on y possédera peut-être bien- 
tôt d'excellé li tes fusées. Ce n'est donc plus qu'en 
France, en Italie, en Espagne et en Turquie, 
que les ^ouvernemcns semblent mûcouaaitre 
l'importance d'une invention qui itiodiEera 
considérablement le matériel et la science de 
l'artillerie, si elle n'y occasione pas une ré»o- 
Jution complète. Uneexposition impartiale des 
faits a produit ce dernier rapprochement; mais 
sans sortir des limites d'une stricte justice, ne 
pouvons-nous pas ajouterqu'onverra incessam- 
ment changer la conduite des autorités qui né- 
gligent d'adopter les fusées dans nos armées^e 
terre et de mer, et qu'alors le génîe national, 
excité à perfectionner ces projectiles, le fera 
avec la même supériorité qu'il a montrée dans 
d'autres circonstances. 

Supposons donc que notre gouvernement ait 
ordonné de nouveaux essais, on cherchera sans 



(i) Itenseïgaetnent donné par M. de Crevecceur , cbcf 
â'escadroo de l'artillerie, qui a voyagé récemment daus 

IcsPajs-Bas. , .. ,u ,„ , 
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douiedans l'artillerie, ainsi que dans la marine, 
à profiter tle tout ce qui a déjà cté fait ou ima- 
gine à rétran{:;er. Mais les modèles qui nous 
sont offerts différent essentiellement les uns des 
autres, ce qui, joint aux tentatives journa- 
lières de leurs propres auteurs pour les amé- 
liorer , prouve assez que l'art n'est pas arrivé 
à sa perfection : or il conviendrait, avant de 
rien construire, d'examiner chaque système 
sous un grand nombre de faces, afin d'en con- 
oaitre tous les avantages et tous les inconvé- 
niens. Cet examen empêcherait de répéter des 
expériences superflues; permettrait de mieux, 
apprécier d'avance les résultats de celles qu'on 
se déciderait à exécuter; indiquerait à priori 
des améliorations de détail ; et conduirait peut- 
être à la découverte de perfectionnemens d'une 
plus haute importance. Il est certain d'ailleurs 
Ique des travaux fort dispendieux en eux-mê- 
mes, le deviendront d'autant plus , qu'on adop- 
tera des plans peu réflfthis, 
' Il y a dans le Chapitre suivant de nom- 
^breux aperçus sur ces matières. Quiconque 
cherche à perfectionner une invention, trou- 
-ve utile d'avoir sous les yeux un grand 
nombre d'objets du même genre ; tel est le 
motif qui a fait imprimer, à mesure qu'el- 
les ont été conçues , des spéculations nécessai- 
rement très-hasardées. Ceux qui feront mieux 
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ou plutôt dans la garnison , a laquelle ils cod- 
fient leurs destinées chancelantes. Enfi.n , dans 
le royaume des Pays-Bas^ l'importance des, fu- 
sées de guerre n'est plus mise en doute y et 
l'adoption parait en être résolue (i). Comme 
tout ce qu'on fait dans ce pays est l'objet d'an 
soin particulier^ on y possédera peut-être bien- 
tôt d'excellentes fusées. Ce n'est donc plus qu'es 
France y en Italie , en Espagne et en Turqaie, 
que les gouvernemens semblent niéconnaitre 
l'importance d'une invention qui modifiera 
considérablement le matériel et la science de 
l'artillerie 9 si elle n'y occasione pas une révo- 
lution complète. Uneexposition impartiale des 
. faits a produit ce dernier rapprochement; mais 
sans sortir des limites d'une stricte justice^ oe 
pouvons-nous pas ajouter qu'on verra incessam- 
ment changer la conduite des autorités qui né- 
gligent d'adopter les fusées dans nos armée&de 
terre et de mer, et qu'alors le génie national, 
excité à perfectionner ces projectiles , le fera 
avec la même supériorité qu'il a montrée dans 
d'autres circonstances. 

Supposons donc que notre gouvernement ait 
ordonné de nouveaux essais^ on cherchera sans 



(i) Renseignemeot donné par M. de CrOvecœar, chef 
d'escadron de l'artillerie , qui a voyagé récemment dans 
le» Pays-Bas. 
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louledaus l'artillerie, ainsi que dans la marine, 
Il profiter de tout ce ([uî a déjà e'të fait ou ima- 
liné à l'étranger. Mais les modèles qui nous 
ont offerts dilïêrent essentiellement les uns des 
lutres, ce qui, joint aux tentatives journa- 
Aères de leurs propres auteurs pour les amé- 
liorer , ])rouTe assez que l'art n'est pas arrivé 
i perfection : or il conviendrait, avant de 
fîen construire, d'examinef chaque système 
(ous un «rand nombre de faces, afin d'en con- 

aitre tous les avantages A tous les inconvé- 
DÏens. Cet examen empêclierait de re'péter des 
Bxpe'riences superflues; permettrait de mieux, 
ipprécier d'avance les résultats de celles qu'on 
je déciderait à exécuter; indiquerait à priori 
des améliorations de détail ; et conduirait peut- 

rtre à la découverte de perfectionnemens d'une 
plus haute importance. Il est certain d'ailleurs 
que des travaux fort dispendieux en eux-mê- 
Tnes, le deviendront d'autant plus, qu'on ado[i- 
tera des plans peu réflRïhis. 

Il y a dans le Chapitre suivant de nom- 
breux aperçus sur ces matières. Quiconque 
cherclie à perfectionner une invention, trou- 
Te utile d'avoir sous les yeux un grand 
nombre d'objets du même genre : tel est le 
motif qui a fait imprimer , à mesure qu'el- 
les ont été conçues , des spéculations nécessai- 
rement très-hasardées. Ceux qui feront mieux 
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Les calculs porteront sur les articles princi- 
paux du commerce entre la France et la Perse; 
il sera facile ensuite aux négociaas français de 
les appliquer à toutes les autres marcbandisei 
qu'il leur conviendra d'expédier. 

Ces articles principaux sont : 

1°. Les brocards d'or et d'argent et les soie- 
ries de Lyon ; 

2°. Les toiles peintes de Mulhausen ; 

3°..Les draps de Normandie , et surtout ceui 
du Languedoc ; 

4°- ^^^ calicots et perkales ; 

5". Les porcelaines, les glaces , les montres, 
pendules, argenterie , plaqués, bronzes dores, 
bijouteries, etc. 

Soieries de Lyon, brocards d'or et d'argent. 
Les velours pleins ne pèsent pas plus de trois 
onces l'aune, ce qui établit le poids d'une pièce 
de vingt aunes à 6o onces , soit 4 livres. 

Ainsi vingt-cinq pièces pèsent cent livres; 
mais comme l'emballage peut se calculer sur 
Je pied de trente livres pour chaque ballot de 
cent cinquante pesant , on ne supposera pour 
les cent cinquante livres que trente pièces, OQ 
cent vingt auces eu velours. Coiniue cette 
étoQe peut s'estimer à 20 fr. l'aune^ et 
quemment chaque pièce à 400 fr. , c'est 
les trente pièces une valeur de 1 2,000 fr. 



r NATION U.E ET ÉTRANGÈRt:. sSj ^Ê 

Les brocards d'or et d'argent et lustriaes ^M 

pèsent davantage , mais leur prix est supérieur H 

à cçlui des velouis ; ainsi le calcul de l'un est H 

applicable à l'autre. 

Si 1 on expédiait un ballot de cent ciDfjuante 
livres contenant trente pièces de velours par 
Marseille et la Méditerranée sur Odessa , il ea 
coûterait pour les frais, savoir : 

Transport de cent cinquaate lÎTres de Lyon à Mar- 
seille , à 6 francs du cent pesant g 

Double eiabalhge, toiles cirées, transports, droits 

de Consul de Russie 24 

Commission d'expédition a Marseille, à ta p. 100. . 60 

Fret sur Odessa, comme ballot isolé et de valeur. . . 3S 

Assurance à 5 p. 100 600 

Frais de <]uaranlaine ù Odessa 4^ 

Ensemble 760 

On peut compter pour le temps : 

jours. 

De Lyon à Marseille 10 

Attente d'un bâliment à Marseille 20 

Pour la traversée , terme moyen Att 

Séjour de la quarantaine seulement 10 

Jouus 80 

Mais ici tout est iiicertai'D , el un négociant ne pourrait 
traiter k liirer pour une époque fixe. 
Frais par terre en transit, par V Allemagne et la Russie. 

De Lyon à Strasbourg, à 10 francs du quintal ; 

pour cent cinquante livres , l5 00 

j4unales. toh. xviii. ^''. 66. 17 
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lir.- c- 
De Vautre part. ... ïS o» 
Commission d'espéditioa de Strasbourg sur Vîen* 

ne y à un demi pour cent 6oroo 

Transport sur Vienne , â 20 francs da quinta. . 3o 00 
Gimmissioit de cautionnement et expédition jr 

Ulm , â I p. 100 120 06 

G>mmission d'expédition â Vienne 60 00 

Transport snr Brodj , à 20 fr. da cent. 3o oa 

G>mmission d'expédition et de cautionnement à 

RadaiTilow , à i p. 100 ...laoi»» 

Transport sur Odessa , à ro fr. du cent. .... i5 00 
Droits de transit en Russie , à 3o kop. argent par 
pond fait pour 4 poud^j, i35 cop. argent, fai- 
sant en assignation 5 4<> 

Faux frais auK douanes d'Allemagne, évalués à 

I p. 100 • i>20 00 

ENSEMBLE. ... .r ... . 676 4S 

Et si on faisait accompagner un enyoi important 
par un homme de confiance ^ on pourrait lui 
allouer un et demi pour cent de commission , 
pour lui tenir lieu de frais , et serait à ajouter. 180 m 

Ce qui ferait .... ^5ô 4» 

Somme à peu près égale à celle qu'il en coûte eu tempi 

de paix pour le transport de ces marchandises. 

On met de Lyon à Strasbourg loioan. 

De Strasbourg à Vienne* ............ 2q 

De Vienne à Brody «. ^ ^^ 

De Frody à Odessa 2fco 

Mais ici tout est certain. Ensemble «oîoars*. 

Et il n'y a de craintes ni de chances d'aucune espèce 
qui puissent empêcher l'arrivée à jour fixe d'une expédi- 
tion par cette voie» 



I 



NATiqNALE ET ÉTRANGÈRE. aSj 

ïl Jr a plus : lorsque le commerce aura pris l'im- 
portance dont il est susceptible ; qu'il sera entre 
les mains de compagnies puissantes; que les 
expéditions pourront se faire par caravanes, et 
qu'elles seront accompagnées par des hommes 
X întelligens et de toute confiance, il n'est pas 
douteux qu'elles jouiront de quelque modé- 
ration dans les prix des transports et dans les 
fVais d'expédition et de commis portés aux 
prix élevés qui soi^F attachés ù un commerce 
Douveau. 

Les toiles de Mulhausen , si recherchées en 
Perse, et dont la fabrication se ressentirait si 
Tivement de lii guerre avec l'Espagne, si le 

- transit ne venait leur offrir un moyen facile de 

- communication avec l'Asie, pèsent cinq livres 
la pièce de vingt aunes, et ainsi trente pièces 
composeraient un ballot de cent cinquante livres 

j- pesant; mais comme le poids de la caisse peut 
y s'estimer pour trente livres, il n'entre dans un 
^ ballot de cent cinquante livres que vingt-qua- 
tre pièces, valant, à 120 francs la pièce de 
>ringt aunes , 

fr. c. 
Calculée à 6 francs l'âiinie .4 2,880 00 

Le transport de Mulhausen par Marseille, 

à 16 francs du cent, fait ; . • 24 <^ 

Emballage et droits du Consul 24 ^^ 

Commission d*éxpedilion à Marseille, à un 

demi ponr cent. . é «... î4 4^ 

62 40 
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De Vautre part, ... 62 4® 

Faux frais, magasinage, etc 6 00 

Fret sur Odessa 20 00 

Assurance à 5 p. 100 • . . , 144 00 

Frais de quarantaine à Odessa 21 60 

Ensemble 254 00 

Frais par la route é^Allejnagne, 

fr. t. 

De Mulhausen à Vienne , à 24 fr. du cent. . 36 00 
Commission de passage et cftlionnement à 

Ulm, à I p. 100 28 80 

Commission d'expédition à Vienne , a ^ p. 

100 14 4^ 

Transport sur Brodj , à t^o fr. du cent. . . 3o 00 
Cautionnement et expédition à Brody, ^ 1 

p. 100 28 80 

Transport sur Odessa, à 12 fr. du cent. • . i5 00 

Droits et transit en Russie 5 40 

Droits de douane en Allemagne, supposés. . 28 80 

Au commis accompagnant, 7 p. 100 38 20 

Ensemble 225 40 

Ainsi Ton voit que les frais sont moindres , 
même en supposant un envoi assez important 
pour le faire accompagner par un commis^ et 
mettant à la charge du transport par terre les 
frais qu'il occasionerait. 

Ici il convient d'observer que les toiles de 
Mulhausen , évitant la longueur de la route de 
eette ville à Marseille , qu'on peut évaluer à 



y 
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trente jours^ arriveraient beaucoup plus tôt par 
cette voie. 

Appliquant à présent ces calculs aux calicots 
et aux percales, qui soutiennent dans toute 
FAsîe avec tant d'avantage la concurrence de 
ces mêmes étoffes , ou provenant du commerce 
de l'Inde, ou tissues dans le pays même, nous 
trouvons qu'une pièce de calicot de vingt au- 
nes, à I fr. 5o c. l'aune, vaut 3o fr., et que 
le ballot dé cent cinquante livres, qui en con- 
tient vingt-quatre pièces , en admettant pour 
tous les accessoires les inêtnes calculs que pour 
les toiles peintes , 

fr. c. 

Petit s'estimer à 710 o^ 

Gr^ le tran&port de Nancy où dé Mulhâusen sûi^ 

Marseille, à 16 fr. du cent, fait. •••... ^4 oé 

TsLUx, frais à Marseille. . . . • • • « 6 oo 

Commission d'expédition ( parce qu'en cas de 
Valeur inférieure, l'usage du commerce en 
France est de porter par ballot ou colis et non 

à tant du Cent ) 10 oè 

Fret sur Odessa 2d Ôi 

Assurance à 5 pour loo 36 00 

Frais de quarantaine à Odessa 14 <>^ 



i^ 
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h. c. 
Otj lé tr9riâ[>ort par terre coûterait de Mûlhau- 

len à Viéne , ii ^ ft. dil cent 3^ Àé^ 



a6a ANr^ALIîS DE L'INDUSTRIE ^ 

De Vautre pari . . 36 oo 
Coma^iaiioa de passage et cautionnement à Ulm, 

à I pour loo 7 10 

€omniisiioD à Vienne 7 20 

Transport sur Brody 3o oo 

Caution nement à Brody et expêilît ion 10 00 

Transport sur Odessa i5 00 

Droits de transit en Russie 5 4^ 

Frais de douane en Allemagne 1 o 20 

Ensemble 120 90 

Noia. Le peu de valeur d'un tel ballot n'exigeant pas 
qu'il soit accompagné d'un comniii , on n'a riçn porté 
pour ses frais. 

On vient à présent à Tartlcle des draps ^ 
produit de l'industrie française dont le de'bou- 
ché peut acquérir la plus haute importance , 
si nos manufacturiers veulent apporter quel- 
ques soins dans leurs fabrications , donner à 
leur teinture del'ëclat et de la solidité, et jus- 
tifier ainsi l'opinion très-favorable qui , en 
Perse et dans toute l'Asie , s'est établie en fa- 
veur des produits de notre industrie. 

Une pièce de vingt aunes de drap ne pèse 
pas plus de vingt livres. Ainsi il en faudrait 
sept et demi pour faire un ballot de cent cin- 
quante. Mais à cause du poids de la caisse, on 
supposerait seulement six pièces par ballot, et 
estimant les draps à i5 fr. l'aune en fabrique 
et chaque pièce de vingt aunes à 3oa ; 
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fr. c. 
Cest pour les sii pièces une valeur de. ^ • • . 1,800 oo 

Or , supposant ces draps fabriqués à Carcas- 

sonne ou à Bédarieux , il en coTàterait pour 

le transport d'un ballot de 1 5o liv. 4 P- > ^o 

pesait sur Marseille. . . . <. * 6 00 

Faux frais à Marseille ,. 6 1 

Commission, etc. . . , . , ' ■ J 

Double emballage et droits de Consul , tran&> 

ports , etc 2« 00 

fret sur Odessa • ao ' 00 

assurance à 5 p. 1 00 90 00 

frais à la quar^ntiaine à Qdeasa* •.••..*.«• fio oa 

177 06 
Sur Strasbourg, 

Transport à i€ fr. p. 100 pesant • • . a4 ^'^^ 

Commission d'expédition à Strasbourg 10 00 

Transport sur Vienne. « 3o 00 

Cautionnement , etc. , à Ulm« ..•».... 10 00 

Commission à Vienne .....•., 10 00 

Transport sur Brody ^ 3o 00 

Commission et cautipnnenient. . • , 10 . 00 

Transport sur Odessa • ^ . « • 1 5 00 

Droits de transit ». 5 4o 

Idem en Allemagfne * 10 60 

EffSEMBLE 1 55 00 

Nota. La vs^l^ur et la nature de la march^^ndise n'ont 
pas paru exiger les frais d'un commis pour les accompa- 
gner, d'autant que nos fabricans du Languedoc , habitués 
h expédier à la foire de Francfort , et quelquefois à celle 
de Leipsick, ont en Allemagne des correspondans de toute 
confiance. 
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Les montres^ les porcelaines , les pendules, 
la bijouterie, étant des objets généralement 
d'une haute valeur , peuYent*bien mieux en- 
core que les toiles de coton et les draps sup- 
')>ortér les frais du transit de rÂUemagnè ; et il 
est à remarquer que bien qu'on n'a établi les 
comparaisons que sur les prix de la navigation 
et des assurances en temps de paix , la voie de 
terre s'est trouvée sur tous les articles moins 
.chère que l'autre. 

Si l'on a porté la prime à 5 p. loô, bien 
qu'elle soit quelquefois à 5 ou 5 ; p. loo, c'est 
qu'on a eu égard aux avaries auxquelles les 
ballots expédiés par mer sont exposés , et que 
les assureurs ne remboursent que lorsqu'elles 
dépassent 5 p. loo. 

Enfin , une dernière remarque qui n'e^t pas 
sans intérêt > c'est que dans ce travail, ayant 
eu surtout en vue le commerce de la Perse et 
tfe l'intérieur de l'Asie , où les transports ne 
se font qu'à dos de cheval, on a établi tous les 
ballots sur le pied de cent cinquante , demi-' 
charge d'un cheval. 

S'ils étaient d'un poids supérieur, les maî- 
tres des chevaux ne voudraient pas s'en char- 
"ger. D'un poids moindre, il y aurait perte p'our 
les négocians , puisqu'on ne met ordinairement 
qu'un ballot à chaque côté d'un cheval. 

Au milieu d'un grand nombre d'articles 
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qu'on peut extraire du commerce de la Perse , 
on se bornera à établir les calculs sur les deux 
principaux, les soies et les cotons, .d'aulant 
que si leur consommation pouvait devenir 
considérable en France, elle faciliterait beau- 
coup la vente du produit de nos manufactu- 
res , les Persans étant plus riches dans ce genre 
qu'en espèces monnayées, bien que le besoin 
leur fasse dans ce moment, pour la première 
fois, apporter à Teinis des fiuanlités très-con- 
sidérables de tomans et de ducats pour faciliter 
leurs achats des articles d'Europe, dont la de- 
mande dans ce moment est très-forte. 

On peut eslimer les belles soies du Chirven 
duGuyIan, les seules qui conviennent à la 
rance dans ce moment, à la fr. la livre: 
ainsi cent cinquante livres représentent une 
valeur de i,8oo francs; mais comme l'embal- 
lage peut s'évaluer à un poids de vingt livres , 
Ih soie contenue dans le ballot (cent trente ) 

jièvaudi-a que i,56o francs. 

fr. e. 
Par mer, d'Odessa à Marseille, un ballot de 
I soie coûterait de transport, comme article 

' stijêi k quarantaine au moins 20 o<) 

Assurance à 5 p. lOo 78 06 

Frais à la quarantaine de Marseilleà 3 p. tnU- 3i àq 

frais à Marseille, eipedition, etc aS on 

Transport sur Ljon , à 8 francs du quintal. . 1 a o^ 

0' : EnsESnLt ktiti aà 
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Ir. ' «. 

Par terre , 

D'Odessa sur Brody, à 10 francs di) 100. ... |5 ob 
Gautîdtinèment à Brody , appointement el 

frais y etc < • i8 5o 

Transport sur Vjennç. . • , « • • 3o o» 

Proits et expédition , , • • . ao oo 

Transport sur Strasbourg , , • . . 3o oo 

bur Lyon , à 12 du 100 • . . • • 18 00 

Commission d'expédition , à Strasbourg. , . • 20 00 

Ensembi^e i5i 5o 



Et ici il faut observer que par mer il y au- 
rait une grande perte de temps ^ en ce que les 
bâtimens^ à Odessa, chargeant ordinairement 
des ble's, veulent rarement se charger de laines 
et de soies et autres articles sujets à quaran- 
taine , et qu\Marseille il y a quarante à qua- 
rante-cinq jours à perdre. 

Nous venons à un des articles principaux du 
commerce de F Asie : nous parlons des cotons 
de l'Arménie et du Mazanderan, Les importa^ 
lions de ces marchandises à Tefflis sont extrê- 
mement considérables ; il est à désirer qu'eu 
France on en trouve un emploi utile, soit pour 
les couvertures de coton, les futaines et autres 
grosses étolfes. 

Les cotons de Khon et d'Erivan , dont on a 
envoyé des échantillons en France, se ven- 
daient, en juillet 1820, à 40 roubles le poud; 
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soit à ii20 fr. le quintal^ et alors le change sur, 
Paris était à iio. Aujourd'hui qu'il est tombé 
à 103 y les cotons ne sont qu'à 20 roubles le 
poud^ ou Go roubles le quintal. Cet article est 
donc au prix le plus bas auquel on puisse es- 
pérer de le voir descendre , et il ne s'agit , je le 
repète, que de lui trouver un bon écoulement, 
soit en France , soit même en Allemagne. 

Un ballot de quatre pouds et demi ou cent 
cinquante livres , ne vaut donc que.. . go fr. 

fr. c. 
Il en coûterait pour le transport par mer, à 

Marseille , à cause de l'encombrement du 

coton , qui paie souvent , pour trois frets 

pour le ballot i5 00 

L'assurance serait de 4 ^^ 

Frais de douane 1 80 

Faux frais , transports, etc f • • 2 70 

Ensemble 24 00 

^ ■ 

Par terre , 

P'Odessa à Brody 1 5 fr. 

Commission d'expédition à Brody. . 5 

Transport sur Vienne , 3o 

De Vienne sur Strasbourg . 3p. 

Ensemble 80 

La différence en faveur de l'expédition par 
mer, est de 56 francs sur i5o, ce qui est un 
peu plus de 56 fr. du quintal; luais comme, 
dans le cas d'une guerre maritime , les denrées 
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coloniales augmentent considérablement de 
leur, et que, sur cette marchandise, les pi 
lie Viehne s'élèveraient comme cens de Tries( 
et d'Amsterdam, il est vraisemblable qu' 
trouverait à vendre avec beancoup d'avant 
ces colons dans la capitale de l'Autriclie. 
alors les frais seraient diminués des 3o fr. 
ballot, ou 20 fr. du cent, portés dans le com] 
simulé pour le transport de Vienne à Stras^ 
bourg. 

Cette marchandise peut donc être comprise 
parmi celles dont la guerre maritime n'inter- 
rompra pas les envois du port Redoute-Kalé, 
puisc[ue déjà elle donne lieu à une consomma- 
tion assez forte à Odessa, où l'on en fait des 
couvertures, des futaines et d'autres étoffes 
eommanes. 

Ce que l'on dit sur les cotons est applicable 
à plus forte raison aux poils de cachemire et 
aux laines de chevreau , qu'on peut se procurer 
en si grande abondance en Perse, et dont il 
serait facile à la France d'obtenir le commerce 
exclusif. 

Si le transport par terre peut s'établir avec 
avantage sur les marchandises ci-dessus spéci- 
fiées f il est inutile de dire que Cette Toie , daiiï 
tous les temps, doit être préférée pour les di»- 
mans bruts, les turquoises et autres pieri'W 
précieuses; pour les perles, les fchâles de Gé*i 
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iheeiire, les tapis-lazulis, le musc, l'opium , 

e safran et tant d'auti-es riches produits, dont 

i simple énuiiiération suffit pour faire juger 

l^niporlance de ces nouvelles relations , qui 

ourront avec le temps comprendre la Bucka- 

, le Thibet et la partie supérieure de l'Inde ; 

■elations auxquelles la France a e'te appelée la 

iremière à participer, et pour lesquelles; elle 

t tant d'avantages sur toutes les autres nations 

s rivales en commerce. 



Exposition de 1833. 



SUITE 



De la Description des outils d'horlogerie , ima- 
ginés et exécutés par M. A.-D. Vailet , hor- 
loger, à Paris f rue du Marchê-aux-Pçiirée^, 
n°. 18. 

Nous avons donné, pai;e 168 de ce volume, 
la description des outils généraux que M. Vai- 
let a imagine's pour l'usage de cette classe 
d'horlogers nommé& finisseurs , qui s'occupent 
spécialement Au finissage, c'est-à-dire de faire 
marcher les mouvemeus bruts qu'ils reçoivent 
des mains de ceux qui préparent toutes les piè- 
ces et qui font ce qu'on nomme des ébauchent 

Les ouvriers qui s'occupentdel'échf^ppeiqât)^ 
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à cylindre^ réclamaient depuis long-temp^ dd 
outils de diligence et de précision qui lent 
donnassent la certitude d'une régularité par^ 
faite dans la confection des dents de la roue At 
cylindre. M. Vallet sentit que cet échappement 
ne peut contribuer à donner à la montre une 
marche régulière qu'autant que toutes les par- 
ties qui le composent sont exécutées avec une 
exacte précision. L'on s'était déjà attaché à pc^ 
fectionner le cylindre, c'était beaucoup , mais 
l'on n'avait pas pris les mêmes précautions pour' 
la roue. On avait regardé jusqu'alors les outils 
imaginés par le célèbre Ferdinand Berthoud^ 
comme suflisans pour remplir le but qu'on dé- 
sirait d'atteindre ; m^ais on n'avait pas assez 
réfléchi à toutes les conditions qu'exigent tou- 
tes les parties de la dent de là roue qui doit se 
trouver toujours en parfaite concordance avec 
le cylindre. M. Vallet sentit i^. que le plan 
incliné de chaque dent doit être dans chacune 
parfaitement égal, afin que les levées soient 
constamment les«mêmes ; 2®. que les dents doi-" 
vent être toutes d'une longueur parfaitement 
égale, aûn que les chutes soient invariablement 
les mêmes ; 5^. que le derrière de chaque dent 
soit un plan incliné , aûn de donner à chaque 
dent la même épaisseur vers sa pointe, de 
manière que chacune n'exerce sur les deux 
stirfaces du cylindre que le même frottement 
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do\t être égal partout; 4°- enfin, que les 
«tites colonnes qui supportent les dents , soient 
mîtes égales et bien polies afin que le cylindre 
De puisse jamais, dans aucun cas, les atteio- 
Ire, ce qui présenterait la plus grande irrégu- 
larité dans ta marche de la montre. 

Ce sont ces trois outils que nous avons uom- 
nés spéciaux , parce que leur usage est spé- 
cialement consacré à la perfection des roues de 
Èylindre , que nous allons décrire, et qui sont 
iravés dans la Planche 222 et 223, de gran- 
deur naturelle. 

1°. Outil à incliner également les roues de 
cylindre, Jig. i , 2, 5, /^etS. 

hajig. I représente l'outil TU en élévation et 
le profil, du côté a, b, de la^^. 2. 

ha Jig, 3 , montre le même outil vu de face 
du côté de l'ouvrier pendant le travail. 

h^fig. 3, est l'élévation et le profil du même 
outil, TU du côté c, (/, de \a Jig. 2. 

ha Jig. 4 , montre le même outil vu de face 
au côté opposé à l'ouvrier, 

La ^g. B, est le même outil vu par-dessus 
ou à vue d'oiseau. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes piè- 
ces dans toutes les figures. 

Cet outil est tout en cuivre à l'exception de 
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quelques pièces qui sont eu acier et que awa 
îiidi(|ueroiis. 

Le bâtis A , A , a une forme à peu près cap- 
rée; il porte une ouverture L, L, L, L, dans 
laquelle se meut une pièce de même forme, 
de même épaisseur que le bâti , mais pas aussi 
longue que l'entaille pour lui donner la facilite! 
démonter et de descendre lorsqu'elle y est con- 
trainte par la vis de rappel G. Les quatre ban- 
des d'siciGr J,f , f ,f, dont deux sont {ixéessor 
le devant pt deux sur le derrière de l'outil, 
chacune par deux vis, forment la coulisse ea- 
tre laquelle se meut la pièce lî. Cette pièce B, 
que M. f^allet nomme chariot, porte un pont 
M, à l'extrémité duquel est rivée une poupée 
N , qui reçoit une petite pointe de tour P, qu'on 
fixe au point convenable par la vis de pression 
O. Ce pont est fixé sur la plaque B par deui 
vis de pression et un ou deux pieds. 

Le chariot B porte sur son autre face (Jlg. 3, 
4 et 5)uneplaqueQ, sur laquelle est rivée une 
autre poupée R , qui reçoit la pointe T , qu'on 
fixe par le moyen de la vis de pression S. Il se- 
rait superflu de dire que les deux pointes P et 
T doivent être parfaitement vis-à-vis l'une de 
l'autre, comme nous l'avons expliqué pour le 
tour à rouler les pivots, page 173, et qu'on 
perce au bout de chaque pointe un petit troa 
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peu profond pour recevoir k bout des deux pr- 
vots de la roue de cylindre. 

Le bâti de l'outil A y, Â , porte une créiHail- 
lère D et une roue d'engrenage E. Sous la cré- 
maillère D on a pratiqué dans le bâtis une ou*- 
verture horizontale et longitudinale qui reçoit 
juste une pièce rectangulaire rivée avec la oré^ 
maiUère. Le tout est fixé par une vis g qui tra- 
verse, I®. une plaque d'acier qu'on voit au^evalit 
de la crémaillère ; 2^. la crémaillère et la pièce 
rectangulaire; et S"*, une autre plaque d'acier 
J (^. 4 ) > q**ï sert d'écrou. Par ce moyen , la 
crémaillère peut prendre un mouvement de 
translation «i droite ou à gauche, selon qu'elle 
y est forcée par la roue d'engrenage E , qu'on 
fait mouvoir par le bouton F. 

Le châssis de la crémaillère porte dans fia 
partie supérieure une pièce d'acier C , U , que 
M. Vallet appelle argot \ elle se meut circulai- 
rement sur la vis h. Cette pièce a la forme que 
l'on, voit dans la figure; elle est amincie dans 
la partie qui approche des pointes du tour depuis 
C , comme l'indiquent les lignes ponctuées. Cet 
ûrgo< passe entre deux pièces d'acier trempées 
dur , dont l'une 1,1, fixée sur l'épaisseur du 
bâti A, A, par deux vis, et l'autre V , en 
forme de pont, est fixée sur la première pa- 
reillement par deux vis. 

Au-dessus de la pièce 1,1, est placée une 
Annales, tom. xviii. w"*. 66. 18 
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petite pièce d'acier H , portant un petit tal 
relève comme on levoitjîg-. a. Cette pia 
porte un trou oblong (Jig. 5 ), et est fixée { 
une vis. On peut l'avancer ou la reculer à vo^ 

aide d'une cheville qu'on aperçoit 
dans le trou, et qui ne lui permet pas de tour- 
ner. Cette pièce sert à retenir la lime qui, si 
elle était libre, pourrait gâter la dent qui suîl 
celle sur laquelle on travaille. 
■ Cet outil se place sur le tour à pointes ordi- 
naire. Les pointes de ce tour entrent dans les 
trous m et n que l'on voit sur les deux profils 
i_^g- 1 et5). Ces deux trous doivent être pla- 
' -ces aux deux extrémite's d'une ligne droite p- 
ralièle à la surface supérieure du bâti a, c. 

Cela bien entendu, voici comment on opère, 
On appuie le doigt sur la queue U de Vargol 
pour le faire relever, après avoir mis foulil 
en place sur le tour; on met la roue de cylio- 
dre sur les deux pointes P , T , et on approche 
sa face de manière qu'elle touche légèrement 
le chariot B qu'on élève afin que la roue appuie 
une plus grande partie de sa circonférence sur 
lui, et soit mieux maintenue. Ensuite ( 
avance ou l'on recule ïargot de manière on] 
soutienne la dent et la relève plus ou moii 
pour former le plan plus ou moins 
Tout e'tant ainsi disposé , on lime toute la [ 
lie qui dépasse les pièces l et V > et l'on passel 
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une seconde dent sans ï'ien bouger, excepté 
Y argot qu'on dégage de la dent sur laquelle on 
vient de travailler, et que l'on engage sous la 
suivante. On est parfaitement assuré alors que 
toutes les dents auront la même inclinaison. 

:î<>. Outil à deux usages : i\ à mettre les dents 
ou les marteaux d'une longueur égale; 3**. à 
former rinclinaison du derrière de la dent. 
(Fig.6,7 etS). 

• L'outil que nous allons de'crîre est pareille- 
^ment en cuivre , à l'exception de quelques piè- 
ces qui sont en acier et que nous de'signerons. 

Les figures 6, 7 et 8 représentent l'outil, 
de grandeur naturelle^ et dans trois positions 
différentes. 

La figure 6 le montre de manière à faire 
voir le petit tour en face. 

La figure 7 le montre à vue d'oiseau lors- 
qu'il est placé dans l'étau et prêt à travailler. 

La figure 8 le fait voir de face, dans Fétau, 
tel qu'il se présente à l'ouvrier pendant le tra- 
vail. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes ob- 
jets dans les trois figures. 

Le bâti A de l'outil présente, dans sa partie 
inférieure , une raijjure verticale dans laquelle 
glisse un chariot B qui peut monter et descen- 
dre à volonté par la vis de rappel C. 
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La partie B de ce chariot porte une rainure 
liorizontale dans laquelle se meut un autre 
chariot F, qui avance et recule pour s'appro- 
cher ou s*éIoigner du bâti A, par le moyen de 
la vis de rappel £, et est fixe au point conTe^ 
nable par l'écrou K, qui presse la pièce a con- 
tre la partie infe'rieure du chariot B, en atti- 
rant la pièce F ^ qui appuie sur la partie supé- 
rieure de la même pièce B. Le chariot F a sa 
partie supérieure à fourchette M, dans laquelle 
est reçu un tenon M qui fait partie du petit 
tour D , D. 

Ce petit tour D , D , a deux poupées et dem 
pointes d'acier P , Q^ construites conme dans 
le petit tour que nous avons déjà décrit dans 
loutil précédent. Les vis de pression R, S, ser 
vent à les fixer. La vis G , qui a[^uie contre le 
bâti de Toutii sert à approcher ou à éloigner 
les pointes de ce bâti, selon que le cas 1 exigé. 

Le bâti est surmonté d'une pièce épaisse 
d*acier H qui pprte un talon T, indiqué dans 
^fiS* ^- Celte pièce est trempée dur, et ï^ent 
sur le bâti par deux fortes vis ^fig* 7 ). On 
voit (^fig. 6 ), que celte pièce H e^t entaillée 
pour laisser passer dans cçttç ouverlujpe te 
délits de la roue et un petit support;, en aclor^l^^l) 
(w%-^ $), qu'on fait mouvoir par la vi^ dq r^' 
pel J. C'est sur ce pçtit support que repose h 
dent de la roue pendant le travail. 
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Tout delà bien compris y voici comment on 
opère dans les denx cas : 

i*". Pour former V inclinaison du derrière de 
la dent. Cette opération se fait de la manière 
suÎTaAte. On place la roue sur les pointes du 
petit tour D^Dj d/ins le sens convenable, son 
cbamp passant dans l'entaille I^afîn que, la dent 
appuyant par son taton sur le petit support 1, 
\rk roue présente le derrière de la dent vers \é, 
surface supérieure de la pièce d'acîer H, c'est-à- 
dire ^ qu'il faut que le plan iiSieliné formé par lé 
premier outil ( décrit Jig. i, i , S , 4 ^* 5 } re- 
pose sur le petit support I. Alors > à ïétàe de la 
vis de. rappel C,où élève le tour^ et on rincline 
au point convenable par la vis G. 

Ce préalable i*empli , on examine le mai:teau 
dont la pointe présente le moins de surface; oa 
élèv^ la roue jusqu'à ce que 1» lime, guidée 
par la plaque d'acier H, atteigne cettei surface, 
et , faisant passer successivement toutes les 
dents , ou rend cette pointe partout (fune épais- 
seur égale , et le derrière de toutes les dents se 
trouvp égietlement incliné. 

:î°. Pour mettre les marteaux dune longueur 
égale. On place la roue de cylindre sur le petit 
tour, çntre les deux pointes P>Q, dans le 
sens inverse de celui que nous avons indiqué 
plus haut ; on éloigne le tour D , D , par 
la vis G , de manière que la dent appuie 
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par son talon sur le petit support I , la 
pointe de la dent ou du 'marteau en l'air. Alors 
on fait passer toutes les dents successivement 
en ëloi£;nant ou rapprochant le tour, jusqu'à ce 
qu'on ait rencontre la plus courte, qui affleure 
la surface supérieure de la pièce d'acier H. Ce 
point trouve, on fait passer successivement 
chaque dent sur le même support I, et ou lime 
tout ce qui surpasse la pièce H : on est assuré 
pour lors que tous les marteaux sont de même 
longueur. La lime, pendant cette opération, 
n'a pas pu glisser contre la roue, puisqu'elle a 
été retenue par le talon saillant T. 

3**. Outil à polir les colonnes des roues de 
cjlindres. ( Fig. 9, 10 e^ 11. ) 

Cet outil est , comme les précédens , en cui- 
vre et dessiné de grandeur naturelle. Les mê- 
mes lettres indiquent les mêmes ohjets dans les 
trois figures. 

hajig. 9 montre l'outil en élévation, placé 
sur l'étau par sa patte G, et vu du coté de l'ou- 
vrier. '-' 

hajig;. 10 montre le même outil va parla 
face opposée, afin défaire comprendre l'ajus- 
tement et l'utilité du support à chariot E , E, 
que la^g. 11 montre de face, c'est-à-dîre lors- 
qu'on regarde l'outil par le bout H (Jig. 9. ) 

L'outil est un petit tour en l'air dont le bâti 
comprend le corps du tour A, sa patte G, sa 
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upee B qui porte !a pointe d'acier C , qu'on 

jce au point convenable par la \is I , et la se- 

onde poupée ou lunette M pour recevoir le 

oHet de l'arbre H, L. 

Cette lunette est formée de deux parties,dont 
'une M , en cuivre , est du même morceau que 
e reste du bâti ; et d'une seconde partie P en 
cier qui est fixée par deux vis sur la lu- 
lette M. 

Le support à chariot E, E, H, est fixé sur le 
lâti de l'outil par les deux vis S , S, taraudées 
[ans le bâti. Ces deux vis passent librement 
t sans jeu dans deux trous oblongs R , R , afin 
[ue saface H, E (y/g-. 1 1 ) , qui se retourne à 
,ngle droit vers la lunetle M , puisse s'appro- 
her ou s'éloigner facilement de cette lunette , 
lar lavis de rappel F, lorsqu'on a lâché les 
leux vis S, S , qu'on fise après que le chariot 
a été amené au point convenable relativement 
à la roue sur laquelle on veut travailler. 

Il n'est pas nécessaire, sans doute , de faire 
observer que les trous pratiqués dans la pou- 
pée B, dans la lunette M, dans la plaque d'a- 
cier P et dans la tète du chariot E, E, au point 
H, doivent être tous dans une même ligne 
droite et perpendiculaire à la face de la lu- 
nette M. 

L'arbre du tour en l'air est en aCier trempé; 
il ne s'étend proprement dit que depuis le point 
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Jy jusqu'à la pointe L^ qui est reçue dans un 
trou pratiqué au bout de la pointe C. Cet ar- 
bre ^t coniquie dans la partie qui traverse la 
plaque P; dans tout le reste de sa longueur , il 
est cylindrique^ quoique de divers diamètres. 
L'arbre est percé d'un trou cylindrique dans 
une grande partie de sa longueur^ à compter da 
point J. On a un assortiment de fraises cylin- 
driques qui entrent juste par leur manche ou 
tige dans le trou de l'arbre , et y sont fixées par 
une vis de pression a. Un cuivrot N en cuivre 
est placé sur l'extrémité de l'arbre en L ^ il est 
fixé par la \is de pression 0. 

La construction de cet oufil bien conçue ^ 
voici comment on opère : 

On place la roue de cylindre à plat contre la 
face du support à chariot au point H , à côté de 
la fraise : on éloigne ou l'oii avance le support 
à l'aide de la vis de rappel F , jusqu'à ce que la 
base du cylindre qui forme la fraise arrive 
juste au-dessous de la dent^ afin qu'elle ne 
laisse contre la dent aucune saillie ou aucune 
inégalité , et que cette dent paraisse posée bien 
à plat sur le sommet de la petite colonne qui 
la supporte. L'outil ainsi disposé y on met un 
archet à crin sur le cuivrot et l'on fait tourner 
d'une main la fraise, tandis qu'avec l'autre on 
dirige la roue de manière à £3rmer parfaite- 
ment et la petite colonne et l'ouverture qui a 
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la forme d'un U au-dessous de la dent ou mar- 
teau. 

Il est incontestable que ces outils , simples et 
ingénieux, donnent la facilite de finir les roues 
de cylindre avec beaucoup de perfection et de 
célérité. Aussi les échappemens à cylindre exé- 
cutés par cet habile horloger sont d'une régula- 
pité extrême, et les montres auxquelles il les 
applique, finies par lui avec le même soin qu'il 
donne à réchappement,sont de véritables g^r^ie- 
temps. C'est sans le secours de ces instrumens 
que M. F'allet a fait exécuter par le jeune 
Alaifoine, sourd-muet de naissance , la belle 
montre à cylindre qu'il présenta à l'exposition 
de 1823, et dont nous avons parlé tome XVI , 
pag. 90. Avant d^apprendre à cet élève à se 
servir de ces outils , M. Vallet a voulu lui en- 
seigner les procédés que la plupart des horlo- 
gers emploient et qu'il employait lui-même 
avant de lesavoir imaginés. C'est à l'aide seule- 
ment de quatre limes différentes qu'il l'a exé- 
cutée. Ce n'est pas que M. Vallet ait voulu lui 
soustraire la connaissance de ces outils, au 
contraire il lui a permis de les copier et de les 
exécuter tous pour son usage sous sa direction 
et ses conseils. 

Si M. Alawine père eût bien consulte les in- 
térêts de son fi^ls , il aurait laissé pendant quel- 
ques années encore ce jeune homme travailler 
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auprès d'un homme aussi habile que M. VàlUtf 
qui^ par rafTection qu'il lui portait , et par 
toutes les preuves d'amitié et de désintéresse- 
ment qu'il lui avait données , serait parvenu à 
en faire un des premiers ouvriers de la Capi- 
tale. 

M. Ala^^oine s'est laissé séduire par la mé- 
daille de bronze que le Jury central avait ac- 
cordée à son fils ^ non comme récompense de 
son propre mérite ^ mais plutôt comme encoa- 
ragement pour en obtenir d'un ordre plus re- 
levé. Le père lavait même témoigné à M. Vah 
lety lorsque son fils l'eut reçue , en lui disant: 
Oest à vous qu'elle était due. Le Jury sentait 
bien qu'en l'accordant à l'élève , la gloire en 
rejaillirait sur le maître qui, en trois ans d'ap- 
prentissage, était parvenu à surmonter tous 
les obstacles que son infirmité faisait naître à 
tout instant^ et à lui faire exécuter avec perfec- 
tion une montre à cylindre, une des pièces 
les plus difficiles de Thorlogerie. Le jeune JUa- 
voine a sans doute de grandes dispositions , et 
sous un bon maître il peut faire beaucoup de 
progrès ; mais, de l'exécution d'une belle mon- 
tre à cylindre que son maître lui a fait faire 
sous ses yeux , en le conduisant pour ainsi dire 
par la main et pas à pas , si l'on prétendait 
conclure que ce jeune homme puisse se passer 
de son mentor, qui était pour lui un second 
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père y ce serait tomber dans une grande erreur. 
De combien d'étude, de combien de conseils 
sages et éclaires, de combien de travail n'a pas 
encore besoin cet intéressant jeune homme 
avant de pouvoir voler de ses propres ailes ! En 
quittant M. P^allet, Dien veuille que, pour son 
intérêt, ce jeune homme tombe entre les mains 
d'un horloger aussi habile que son premier ' 
mentor et qui lui porte autant d'intérêt. Dans 
tous les cas , ce nouveau maître n'éprouvera 
que peu de difficultés : l'élève est déjà tout 
formé. 



COMMERCE EXTÉRIEUR. 



NOTICE 

Sur le commerce de Fernambouc a^ec la 

France. 

A une époque où tous les regards des com-^ 
merçans sont tournés vers l'Amérique , et oii 
les spéculations des armateurs peuvent devenir 
plus ou moins fructueuses, on ne lira pas sans 
intérêt, sur le port de Fernambouc , une notice 
que nous avons puisée à de très -bonnes 
sources. 

« Si nous visons^ sérieusement au commerce 
du Brésil, il parait indispensable que nous 
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adoptions le sage parti qa*oiit pris les Ax^M, 
celui de travailler spécialement pour ce pays y 
de se conformer dans le fond au goût des habi- 
tans, avec des modifications toutefois qui ori^ 
nalisent nos produits et qui les distinguent de 
ceux de nos rivaux. Tout en les imitant en un 
point y nous aurons cependant à prendre , d'au 
autre côté^ le contre-pied de leur conduite. 
Ainsi f en visant comme eux à établir surtout 
nos marchandises à bon compte , noua devrons 
chercher à les faire remarquer par une booté 
qui ait des bornes , il est vrai , mais qui leur 
donne , malgré tout , le pas sur les marchan- 
dises anglaises ; ce sera leur assurer la préfé- 
rence. Nous en avons un eiemple Irappânt 
dans nos rouenneries et dans nos indiennes. Les 
Anglais les contrefont; ils ont trompé une fois, 
mais on est aussitôt revenu aux nôtres dont le 
bon teint^ le bon tissu garantissent la superich 
rite ; elles continuent à nous donner au moins 
j5 pour cent de bénéfice. 

» Il est une occasion que nous ne négliger(Wâ 
pas, sans doute^ et qui peut achevet* de noua 
initier dans le secret du comitteree de oe ps^s* 
La guerre du Brésil avec le Portugal est loin 
d'être terminée. Cette lutte doit fermer kft 
ports de cette contrée aux navires des auci^M 
maîtres. Nous en voyons paraître quelqu0»-UQS 
impunément encore^ mais les prises qjue Ion 
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fait mainteoiint tous les jours sur eux leur fe- 
ront sans doute rechercher les occasions des 
autres payiUons. Quelques-uns de nos bâtimens 
pourront ainsi trouver du fret dans les ports 
duPorlujgal; de là l'avantage pour nos ne'go-r 
cians en France de s'instruire à fond de ce qui 
convient à ce pays , par l'e'tude qu'en feraient 
les capitaines en observant la composition des 
cargaisons dont ils seraient charges et par l'ex- 
périence que cela mettrait à même d'acque'rtr. 
» Quant à notre commerce direct avec le Bre'- 
sil y nous avons plusieurs choses à observer : si 
Qous devons consulter le goût , nous ne devons 
pas moins iious conforme]^ aux mœurs du pays* 
Ainsi; la coutume est ici, dans la belle saison, 
de passer les fêtes à la campagne ; chacun va 
étaler son luxe dans son sitio ( maison de cam-* 
pagne) ou dans. son ingenho (plantation); cha- 
cun , pour se faire remarquer , paie son tribut 
à la niode et aux nouves^utés ; il n'est pas même 
de fenpiippye de matulo (habitant de l'intérieur ) 
que son mari ne veuille alors montrer dans 
tout son écUt. Ces fêtes commencent à la fin 
de décembre; c'est donc pour les deux mois 
qui précèdent cette époque, qu'on doit pkis 
particulièrement réserver l'importation des ob- 
jets de goût et de luxe, de nos vins fins, des 
modes, des parfumeries, des soieries, des nou- 
veautés de toute espèce* 



1 
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. » II n'est pas de famille, peut-être, au- Brésil , 
qui n'observe les lois du carême ; ainsi nos den- 
rées du Midi telles que l'huile, les olives, etc., 
des raisins secs , des pâtes dltalie , des légumes 
secs, de la morue, etc., conviendraient pour 
ce moment et pour les mois antérieurs. 

» Des gros vins, des draps, eic. , arriveraient 
à propos dans la saison des pluies* 

» Des cotonnades, des étoffes légères, des cha- 
peaux de paille, etc., dans l'été. 

» Du vin , des eaux-de-vie, du sel, d ubeurre, 
de la farine, sont toujours de saison. 

» Il est des cas dus aux circonstances où il 
faudrait agir, il est vrai , en sens opposé ; c'est 
alors du discernement, de la vigilance et du 
zèle de leurs commissionnaires que les négo- 
cians doivent attendre ces renseignemens. 

)) On peut faire aussi plusieurs observations 
sur le mode d'importation. 

»Nous devons apporter peu devins fins, mais 
de bonne qualité ; ils doivent être conditionnés 
en caisses contenant trois douzaines de bou- | 
teilles environ, parce' qu'ainsi elles passent 
quelquefois aux douanes, comme n'en conte- 
nant que deux douzaines. 

» Pour les gros vins, on a la coutume de les 
apporter en pipes. L'expérience fait remar- 
quer qu'il serait préférable d'avoir au moins 
la moitié du chargement en barriques de cinq 
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b la pipe, parce que chaque famille, ayant be- 
■soiu d'une quantité moyenne pour sa consom- 
■pQation , préférerait se la procurerde première 
nnaia , plutôt que des marchands qui aclièlent 
■CD gros, pour revendre , et de celle manière, 
Bcbacune en aurait la facilité. Ce mode rendrait 
■donc le débit plus facile et les trains pins con~ 
uîdérables, le négociant vendant à plus haut 
nirix ce dont il peut ainsi sans retard, se dé- 
l&ire en détail. 

m n L'huile doit être apportée dans des barils 
nilus petits encore par la même raison, de huit 
mt la pipe, par exemple. 

■ u Quant à la nature de ces denrées, si l'on 
pSoït donner une certaine force au vin par un 

mélange d'eau-de-vie, l'huile doit être moins 
épurée que celle que nous avons coutume d'ap- 
porter. On aime ici à l'Iiuile une odeur forte à 
laquelle a habitué l'huile portugaise ; elle re- 
viendra moins cher et conviendra mieux. 

» Pour nos exportations, il est également des 
considérafions à avoir : 

jp Les cotons sont plus beaux et mieux con- 
ditionnés de septembre en mars. 

» Les sucres , de janvier en mai, 

w Les cuirs viennent toute l'annéejmats il est 
naturel qu'ils soient plus rares dans le Carême, 
et pendant le mois qni le suit ; et qu'ils vien- 
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neuf en moins bon ëtaf et qu'ils soient plus 
difficiles à sécher dans la saison des pluies. 

» Parmi les denre'es d exportation , figuren 
aussi le bois du Brésil ; il aurait déjà prête à 
plusieurs opérations, si les nëgocians eussent 
pu avoir quelques données certaines sur sa li- 
bre admission en France. »> 



NOTICE 

Sur la fabrication des glaces par t emploi du 
sulfate et du muriate de soude , sans le se- 
cours des alcalis. Réclamatiofis de M. C. Pa- 
jot Descharmes. 

Je n'ai pas tu sans quelque ëtonnement, 
dans le tome VIII de la publication des brevets 
dont la durée est expirée, qu'il avait été' ac- 
cordé, le 1 8 juin i8io,deux brevets d'invention 
de lo ans à MM. les administrateurs de la ma- 
nufacture des glaces de St.-Gobain (AîsDe), 
pour deux procédés de M. Lcguaj- ^ au moj^en 
desquels on fait du verre , avec le sulfate et le 
muriate de soude , sans le secours des alcalis. 

Il y a au moins 25 ans que j'ai publié , dans 
le Journal de physique, par LameUerie, les ex- 
périences que j'ai faites pour Temploi dans la 
fabrication du verre, des sulfates et des muriates 
de soude : on y verra qu'aux proportions près , 
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ibs matières sur lesquelles j'ai opéré , sont les 
. mêmes que celles sur lesquelles M. Leguajr s'est 
exercé, c'est-à-dire le sulfate et le muriate de 
soude, plus le sable et la chaux, sans groisilon 
Casson de verre. D'après cette publication de 
ma part , il reste de'^montré que M. Leguay ne 
pouvait prétendre à la priorité de Cette inven- 
tion> et que dès lors il n'avait aucun droit, non 
plus que MM. les administrateurs, à être bre- 
veté pour les deux procédés dont il s'agit. 

Je n'examinerai pas jusqu'à quel point ces 
deux procédés ont pu être utiles à la fabrication 
du verre pour glaces ; toutefois il est à croire 
que l'administration de la manufacture de St.- 
Gobain n'y a trouvé rien d'avantageux pour 
son service^ puisqu'elle n'en fait aucun usage; 
que M. Lcguajr lui-même n'a pas cru devoir en 
faire l'applicalion à la glacerie de Commentrjr 
(Allier), qu'il a montée à l'instar de celle de 
St.-Gobain et qu'il dirige; puisque le sel de 
soude factice est, dans l'un et l'autre établisse- 
ment^ Y alcali par excellence que l'on y emploie 
comme fondant. Ce résultat , au surplus , ne 
me surprend pas , d'après ceux que j'avais o])- 
tenus de mes expériences, et que j'ai rendus 
publics par la voie de l'impression (i). 

— ■ . I I ■ I I I l« ■ I ■ I I ■ !■» 

(1) Voir ma lettre à M. De Lametherie ^ (journal do 
physique , tom. Sa. ) . 

Jnnales. toi*, xviii. w^. 66. 19 
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Cette réclamation me donne lieu cVen fiiù^ 
deux antres. Dans les deux uouvelleft glaceries 
qui , depuis deux ans, ont été formées , l'une i 
CommenUrjr ( Allier ) , et Vautre à Prémoniré 
(Aisne), au lieu de table et de rouleaux de 
bronze dont on se sert pour couler les glacei 
tant à St.'-Gohain qu'à St.-Quîrin et à CSrejr 
( Meurthe ) , et dont on faisait pareillement 
usage à la manufacture des glaces de Rouelle^ 
près de Langres, sous la direction de M. AlUdy 
on se sert de tables de fonte et de rouleaux de 
même métal. 

Au lieu de fondre dansdes pots et de tréjeter{\) 
le verre qui y a été fondn, dans des cu%^itesi^^* 

(i) Cette opération s'exécute , lorsque le verre est fia 
dans le pot, avec des cuillères ou poches de cuivre rouge 
que l'on plonge seulement trois fois de suite dans le pot 
pour en transvaser le verre dans la cuvette placée au bis 
et à côté dn pot. Si ce transvasement avait lieu plus de 
trois fois successives avec la même poche, il j aurait à 
craindre qu*elle'ne fondit en tout ou en partie, et par 
conséquent qu'elle ne colorât ou ne viciât le verre. Oo 
sent de reste qu'une telle opération est non-eeulemeiit 
md raîsonnëe , mais encore qu'elle ne peut être que nui- 
sible aui intérêts des entrepreneurs; d'une part , ou gâte 
le verre lorsqu'il est bon à employer; d'autre part, on est 
obligé de le faire ret^e/i/r dans la cuvette, ou de Vq(Rner 
cie nouveau , ce qui consomme en pure perte et beaucoop 
de combustible, et beaucoup de temps, et en outre une 
perte considérable de verre jetée dans le four par suite de 
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W téés à côte, et que l'on verse ensuite sur la table, 

I on a supprimé les pois et par conséquent le Irê- 

jefage; ou fond directement dans des cuvettes 

dont on coule le contenu comme à l'ordinaire. 

II me sera facile de prouver que ces deux 
méthodes m'appartiennent, puisqu'on 1798, 
j'ai fait, pour la compagnie des glaces de St.- 
Gobain, l'essai d'un petit coulage à la manu- 
facture de Tourlaville, près de Cherbourg (Man- 
che), en employant non-seulement une table 
et des rouleaux de fonte que j'avais fait couler 
à la fonderie qui existait alors à la Garre près 
de Paris (1), et qu'en outre je fondais dans des 
cuvettes que je versais ensuite sur la table ; que 

celle même manœuvre lrès-difficile,elc.,elc. — Jernecoù- 
teulerai ici de dire un mot sur la perte du leinp». 11 a été 
recoaou, dans l'e^^ai en grand que j'ai fait , aiasi que je 
l'ai annoncé, dans un vieui four de St.-Gobain , que je 
fondais et coulais en 1 3 ou r 5 heures , avec mes cuvettes, le 
contenu et au-delà des pois placés dans les fours ordinai- 
res, contenu qui, par l'ancienne mélliode , demandait, 
pour être fondu et coulé , de 4^ à /^S heures. Ce simple 
et seul eiposé suffit pour faire envisager el l'économie 
du combustible , ainsi que celle du lemps, etc. 

Le coulage, par celle nouvelle méthode, était telle- 
ment acréléré et abondant , qu'au tit-u d'une table , il en 
fallait deux pour couler le produit de la fonte , etc. 

(i) tette table avait 44 pouces de longueur , 4^ de lar- 
geur , el 3 7 d'épaisseur. 
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depuis, en 1 8o5 oa i So^ , jai pratiqué en f^nd et 
à titre d'expérience cette noaTelle méthode de 
ooulaije, à la maoufactare même de St.-Gobain, 
pendant six semaines environ, dans un Tieox 
foar, etqae la construction d'un four exprès, 
diaprés les plans que j*aTais remis à cet eflet à 
radrainistration de cet e'tablissement, aTaitétë 
ordonnée en iSo-, et que les fondations en 
étaient déjà élevées à ras terre, lorsqu*en i3o8 
je quittai St.Gobain. J'ajouterai que ce per- 
fectionnement ^i)f qui est de la plus grande 
importance pour les manufactures de glaces, 
m'arait occupé dès 1778, époque à laquelle 
j'adressai sur ces objets , à rAcadéiDle rovale 
des sciences , un mémoire qui faisait connaitre 
tous les divers avantages qui se rattacbect à 
cette invention. 

J'ai pensé, i®. que les divers documens que je 
▼iens d'expos^'rr étaient pour moi des titres bien 
sufiisans pour les réclamations qui font l'objet 
de cette notice ; :2*. que Tbistoire des arts étant 



(i) J'en ai entretenu dans ie temps les entrepreoeors 
des deux nouvelles glacerits , M. de P'ioiaincj àePrtmon' 
tré j et M. Rambourg de Commtntiy, C'est sans doute à 
leur conviction des avantages immenses sous tons les rap- 
ports que je leur ai fait entrevoir, comme dëcoaUnt dt 
Fintroduction de ces deux méthodes dans une glacerie » 
i^'ûê se sont décidés à les adopter. 
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» 

intéressée â signaler les véritables auleàrs de 
lenrs progrès , il n*était pas déplacé que 'je me 
nommasse et indiquasse en même temps Tépô-^ 
<|a'e de mes travaux. 



ÉCONOMIE POLITIQUE^ 



Sur le commerce de ÏAngleterre\ . 

L'accroissement rapide du commerce' an^ 
glais, depuis un siècle, est un des phéhoiiië* 
nés politiques et économiques qui méritent le 
plus d'être étudiés. Il est- utile de méditer sur 
no tel sujet, pour les administrateurs comme 
pour les administrés , pour les hommes d'état, 
comme pour les particuliers. Ce que Tyr, Çar- 
thoge et Rome , dans Tantiqùité; l'Espagne , le 
Portugal, la Hollande, dans les'tfmps moder- 
nes , avaient tenté en vain ,l' Angleterre l'a ac- 
eompli. Un coup d'oeil jeté sur la mappemonde 
suffit pour nous dérouler l'immensité des rela- 
tions de la Grande-Bretagne. Dominatrice . de 
toutes les iners , elle touche en même temps à 
tous les continens comme par des postes avan- 
cés; mais son action commerciale s'étend encore 
plus loin que sa domination politique; elle en 
déborde partout les limites, agit sur tous les. 
points habités du globe, et aspire en quelque: 
9orte aux richiesset du monde. 
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M. César Moreau, vice-consul de France 
I liondres.et membre de l'institut de la Graoi 
' Bretagne, frappe de cet étonnant spectacle 
et placé mieux que personne pour le coDsiiJi^ 
rer avec toute l'attention t|u'il réclame du 
observateur éclairé, a entrepris de noua l'a 
plicjuer ou même, en quelque sorte , de noi 
le montrer par des chiffres. Du moins , s'il n 
raconte pas les causes, il nous apprend les ré 
L 8^1.tats,et les chiffres sont les docutnons le 
jjus instructifs et les plus difficiles à contestai 
JN^ous avons sous les yeux le tableau qu'il a (a 
imprimer à Londres, et qui renferme a» étil 
complet du commerce de la Grande-Bretagii 
avec toutes les parties du monde. Ce m\9 
fait avec beaucoup de patience , de temps tt4 
recherches, présente tous les caractères d'u 
grande exactitude. La masse ënoriue des doq 
mens parlementaires auxquels les hommes d'i 
lat et les économistes ont souveut eu recoure 
a été compulsée par l'auteur, ainsi que I9 
grands registres des douanes ( citsiomi-hou^ 
ledgers) établis en 1696. Aussi ne remontç<ln 
qu'à cette époque, qui est également celle \ 
furent fixés les prix officiels des articles d'ïn 
portation, tandis qu'auparavant 1^ eotati 
toujom-s variable des prix courans occaskulfl 
beaucoup d'obscurité dans les estimations a 
proximatives. M. Moreau nous appt-^nd qu'a 
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comité (li; la cliâiubi-e des pairs, tlësirant, en 
l0g6 , se |>rocui-er les valeurs réelles, envoya 
dans tous les pays d'oii l'Angleterre faisait des 
ûuportatioiis,des âge us chargés de recueillir la 
varJatioD de tous les pvix à diverses époques, 
el c'est comme terme moyen quoat été (ixées 
les valeurs réelles. Le même travail a été fait 
en Angleteri-e pour les objets d'exportaliou. 

Il est curieux d'observer à chaque époque 
l'influence de la situation politique de l'Auf-ie- 
terre relativement aux autres puissances, sur 
la prospérité de son commerce produisant un 
accroissement notable dans chaque balance. 
Prenons d'abord pour exempte les relations de 
l'Angleterre avec la France. En 1G98, année 
de paix, l'importation était de 48,806 liv. steri. , 
et l'exportation de 61, 44' liv. sterl. En 1703, 
année de guerre, l'importation fut encore de 
^6,171 liv. sterl. ; mais l'exportation ne s'éleva 
qu'à I a, 838 liv. sterl. Les années remarquables 
de nos relations commerciales avec l'Angle- 
terre, sont, entre autres , l'année 17^7 ; l'im- 
portalion des marchandises françaises s'éleva 
h 108,4^3 liv. ; l'exportation des marchandises 
anglaises à 595,197 liv. ; l'Europe était alors en 
pleine paix; l'année 1765, oîi riniportatit>n fut 
^de 187,535 liv, , et l'exportation de a85,aa5 liv.; 
rlr traité de Paris entre la France , l'Angleterre 
St l'Espagne, avait été signe en 1763. Dt-puis 
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ce temps , les relations ont reçu un accroisse^ 
ment rapide. En 1790, la France exportait 
605,571 liv.; elle importait 872,325 liv. En 
1792, l'Anglelerre importait 717,634 Hv.; 
elle exportait 1,228,165 liv. Depuis ce temps, 
jusqu'à Tanne'e 1825 , l'exportation la pluscon-» 
side'rable que l'Angleterre ait faite en France, 
monte à 2,390,105 liv., et eut lieu en 1802; la 
plus grande exportation que la France aitfaife 
en Angleterre monte à 1,137,754 liv., et eut 
lieu en 1818. 

Si nous consultons maintenant le total gé- 
néral du commerce anglais avec toutes les par» 
tîes du monde, y compris l'Irlande, les pêche-' 
ries , etc. , nous trouverons pour Fannëe 1823, 
quil s'e'lève à la somme énorme de 40,4^ 5, 24^ 
liv. sterl. en importation , et à celle de 
56,25^,665 liv. en exportation. Ce qui est re- 
marquable dans ces résultats, c'est que l'expop? 
tation est presque toujours plus considérable 
que l'importation ; ce qui atteste assez la supé^ 
' rîorité commerciale de 1 Angleterre. Il ne s'agit 
point ici de vanter notre rivale, il s'agit de la 
montrer telle qu'elle est pour entretenir notre 
émulation. 

Il ne faut pas croire que la France soit 
celle des nations qui figure pour les plus gran- 
ydes sommes dans cette balance. Ainsi la Prusse 
a exporté ei^ Angleterre, en iôo5, jusqu'à la 
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▼aleur de 2,220^231 liv. sterl. ; et la Belgique 
seule ^ jusqu'à 2,162,756 liv. sterl. en 1824. 
Quant à la Russie, son commerce avec l'Angle^ 
terre est immense. En 1822, elle y a exporté 
pour 2,555,42.3 liv. sterl. de marchandises; 
mais aussi, en 1820, l'Angleterre a exporté 
chez elle pour 3,6G8,283 liv. sterl. Le Portugal 
présente également une balance assez considé- 
rable, surtout dans les années 1799, 1801, 
ï8p3 et 1810: depuis cette année, elle n'a fait 
que décliner quant à l'exportation ; mais, en re- 
vanche, les Portucais ont eu le bonheur d'im- 
porter chez eux plus de 5 millions sterl. de 
marchandises anglaises en i8ii, et 2,65g,549 
liv. sterK en 1822. La différence des tarifs de 
douanes entre TAnfileterre et les diverses na- 
lions explique suffisamment tout cela. 11 faut 
que le Mecklenbourg et les villes anséatiqués 
consomment une grande quantité de marchan- 
dises anglaises, et leur opposent de bien faibles 
droits, puisque le total des importations faites 
par ce pays, en 1822, pai^ exemple, s'élève à 
9,o38,536 liv. sterl. ; il est vrai que le Hano- 
vre est compris dans cette évaluation. En i8i4> 
la Belgique a importé jusqu'à la valeur de 
8,875,701 liv. sterï. 

Nous ne prolongerons pas davantage ces ob- 
servations, quoiqu'il s'en présentât une foule 
d'autres également curieuses à fkire. Qu'il nous 
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suffise de dire que , d'après ces relevés ioeon* 
testables , le commerce anglais a décuple depuis 
UD siècle. 



FIN DU TABLEAU, 

Par ordre alphabétique , des bres^ts crinvention^ 
de perfectionnement et d importation ^ déU" 
vrés en France pendant V armée 1 824 • 

^ÈLVLm.(^Claudius) ^ ex-ingënieur d'artillerie» 
à Paris, quai de TËcole, n**. :20. Le 17 juin 
1824» brevet, de 10 ans-, pour àe& procéda 
propres à la confection des armes à feu de toute 
espèce, avec lesquelles on peut tirer plusieurs 
coups d'une seule charge. 
^ Raymond (^Joseph), mécanicien , à Paris, rue 
de la Rochefoucauld, n^. 14 bis. Le 19 février 
1824, brevet de perfectionnement et d addi- 
tions au brevet, de i5 ans, pris le 26 août 
1819, pour un bateau mécanique. 

Reviluod fils (jPra/içow), fabricant d'étoffes 
de soie, à Lyon , quai Saint-Clair ^ n», 10 
(Rhône). Le 5 février 1824 1 brevet de perfec- 
tionnement et d addition au brevet, de 5 ans, 
pris le 20 mars 1823, pour des procéda de 
fabrication d'une étoffe pour meubles, qnil 
appelle taffetas diaphane. 

Revillou ( Zîfeo/waj ), horloger mécanicien, 
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r Màcoii (Saùiie-et-Loire). Le 26 août 1824, 
brevet, de i5 ans, pour un nouveau pressoir 
[ vin , à recouvrement et à double fond , fonc- 
tionnant au moyeu de l'application du balan- 
,' à diverses opérations d'arts me'caniques. 
Révok (Pierre), horloger , et Moulisié(^j[7- 
ïiam), négociant, à Paris, rue du Paradis-Poisr 
onnière, n-. 26. Le 10 juin 1834 ^ brevet de 
►erfectÏQiinemeot et d'addition au brevet, de 
biO ans, pris le 18 décembre 1823, pour une 
■macbine à vapeur, s'adaptant auï chars de 
tout genre et aux bateaux de toute dimension. 

RisLEB frères et DisoH, mécaniciens-construc- 
teurs, à Ceruay (Haut-Rhin), et à Paris, chez 
le sieur Misler-Heilma- n , rue Richer, piissage 
Sauliiier, n". G. X-e 10 juin i8a4i brevet, de 5 
905, et le 2 septembre suivant, brevet de per- 
fectionnement et d'additions au brevet précé- 
dent, pour une machine propre à tisser toute 
sorte d'étoffes. 

RisLER frères et Dixoh , les mêmes, et à Pa- 
ris, à la même adresse. Le 3 septembre 1824, 
brevet, de 5 ans, pour une machine propre à 
aiguiser les chapeaux de caides à coton et à 
Utn«. 

RisLKK frères etDixoN, les mêmes , et à Paris, 
à la mènie adresse. Le lO novembre 1824» 
brevet d'importation, de 5 ans, pour une raa-i: 
chine propre à debouircr les clKipcunx dt; cir- 



L 
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des^ et pour quelque améliorations dans les 
cardes elles-mêmes. 

RoDiER (Denisy, à Nîmes (Gard). Le 28 oc- 
tobre 1824, brevet, de i5 ans, pour un appa- 
reil destine à creuser toule espèce de fossés et 
cnnaux, et à en élever la terre sur les chaus- 
sées. 

RoEmtÇFrançois-Loui^j^uguste), négociant , 
à Paris, rue de la Chaussée-d'Antin , n®. 7. Le ' 
T2 février 1824» brevet, de i5 ans ^ et le 
8 avril suivant, brevet de perfectionnement 
et d'additions au précédent brevet , pour un 
appareil propre à opérer , par des moyens éco- 
nomiques et exemps dinconvéniens et de dan- 
gers, la fusion des matières grasses, cireuses, 
résineuses, et autres analogues, ainsi que leur 
moulage en chandelles et bougies de toute es- 
pèce. 

RoLLÉ (Frédéric) ^ agent des salines de l'E^t, 
à Strasbourg, et a Paris, représenté par le 
sieur Canuet {Gérj- René- Joseph)^ employé, 
rue Saint-Louis, au Marais, n^. 26. Le 12 fé- 
vrier 1824,** brevet de perfectionnement et 
d'additions au brevet, de 10 ans, pris le g fé- 
vrier 1822, par le sieur Quhitenz ^ dont il est 
cessionnaire , pour des procédés de construc- 
tion d'une balance à l'usage du commferce, qu'il 
appelle balance portative. 

RouîER (ZJotw) , mécanicien , à Nimes (Gard). 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE, 3oi 

Le 3i mars iS^q, brevet ^ de lo ans, pour ua 
tour à tirer la soie des cocons. 

RouYER jeune (Louis) , à Paris, chez le sieur 
Truffaut (LouiS'Heiiri) , rue Saint- Lazare, 
n**. 75. Le 3i janvier 1824, brevet, de 10 ans, 
pour des feuilles composées de substances ani- 
males, propres à confectionner des fleurs arti- 
ficielles de toute couleur, susceptibles d'être 
appliquées sur les robes comme garniture, et 
sur toute espèce d'objets en carton, gainerie, 
nécessaires, etc. 

RvBBim (jéntonio), négociant, à Paris , rue 
M auconseil , n"*. 20. Le 18 mars 1824, brevet 
d'importation, de 5 ans, pour la fabrication 
de pains-biscuits en baguettes, appelés g^m/m , 
^t pour celle de semoule faite avec ces mêmes 
pains. 

S ARGENT (Jsaac) et HodgjCij^ ( Thomas ) ^ à 
Paris, allée d'Antin, n°% 19 à 23. Le 6 août 
1824, brevet d'importation, de i5 ans; et le 
3o septembre suivant , brevet de perfectionne- 
ment et d'additions au brevet précédent, pour 
des procédés propres à la confection et à la 
cuisson des briques , tuiles , carreaux et autres 
poteries. 

Sauvage (Frédéric), à Boulogne -sur-mer, 
et à Paris, chez le sieur Cq]^(Rapkaëî-Pierre' 
jintoiné) , rue de la Ville-rÉvêque , n*. 2g. Le 
3i janvier 1824^ brevet, de 5 ans, pour uu 
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appareil destiné à régler h marcbe des mov-» 
lins à Tent, qail appelle régwdaieur des moor 
lins à veru. 

Sémite frères , fabricans de eairdes , Ji Lîlfe 
(Nord). Le 20. novembre 18-24» brevet d'îm- 
portatioi^V de 5 ans, pour une machine propre 
à la fabrication da fil de fer è cardes. 

SzLLiGV^Çy^lexandre-F^ançois^ , ingénieur- 
mécanicien , k Paris , me des Vieax-Angustins, 
n'. 8. Le i-. juillet 1824, brevet, de 10 ans, 
pour une presse typographique à moavement 
continu, propre à recevoir Inapplication d*Qn 
moteur quelconque , et à imprimer des deux 
côtés avec autant de perfection que les presses 
à cylindre dont on a fait usage jusqu'à ce 
jour. 

Serbat (Louis) , essayeur à la direction de» 
monnaies de Paris, à Thôtel des Monnaies. Le 
21 octobre 1824, brevet , de 5 ans , pour dés 
procédés relatifs à l'affinage des matières d'ar- 
gent à bas titre , au moyen du soufre. 

Smith. Voyez Hanchett et Smith. 

Smith. Voyez Hanchett , Smith et Gtordûn. 

Smith ( James) , imprimeur-libraire, à Paris, 
rue de Montmorency, n®. 16. Le 6 août 1824; 
brevet d'importation, de i5 ans, poui* une 
presse mécanique propre à rîmprimerîô. 

Spiller (Joël) y ingénieur - mécanicien , à 
Ghelsea ^ près de Londres, et k Paris ^ chesK le 
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!■ Schmoll, rue du FauLoHig-Poissonnière, 
'. 44- 1^6 28 octobre iSa4i brevet d'iraporta- 
, de i5 ans, pour uq système de pompe 
Bpplifjué parliculîèrement aux presses liydrau- 
Biques, et pour la construction d'une presse 
pydraulique à double effet par un seul piston. 
Susse [ Michel- f^ictor), papetier, à Paris, 
|bassa(;e des Panoramas, u"'. 7 et 8. Le 8 avril 
kïi34> l>rcvet d'importation, de 5 ans, et le 
po septembre suivant, brevet de perfectionne- 
:nt et d'additions au brevet précédent , pour 

crayon dont la pointe dure toujours. 
Tachodzih {Euphrosine) , ïnge'nieur desponls 
fet chausse'es , à Eause (Gers). Le 17 décembre 
■ 8a4 » brevet, de 5 ans, pour le perfectionne- 
ment et Tapplication ge'nérale du système de 
Sagiioni à la dislîllation de toute espèce de 
noûts et à la rectification sinjultane'e des es- 
Pprits. 

Tastevin ( Jean-^ndré) j négociant, à Alais 
ifGard). Le 21 octobre i834j brevet, de 10 
, pour un mécanisme propre à tirer la sole 
ifles cocons. 

Tessikr (^Jean-jàntoine^ , artiste, à Paris, 

I rue des Messageries, n". 4- Le 10 novembre 

' 1824 , brevet , de i5 ans , pour une machine 

applicable aux bateaux à vapeur , et qu'il ap- 

I pelle bateau remorqueur à point dnppui. 

Thévenih fils (Jean- Frti/tçoh ) , falnîcant de 
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calicots, à Lyooyqaar des Aagnstins , n*. 54 
(Rhône). Le i*'. juillet 1824, brevet, de i5 
ans, pour un métier de tissage mécanique pro- 
pre à tisser le coton , la laine , la soie , le chan- 
vre, etc. 

TouLouzAK (iV/co/^5) , à Marseille, rue Cours- 
Julien, n°. II (Bouches-du-Rhône. ) Le igaoût 
1824^ brevet, de 10 ans, pour un nouveau 
procédé de la fabrication du goudron. 

TovïiksSE, (jàmbroise-TIiéodore), mécanicieD, 
à Paris, rue des Tournelles, n". 62, au Marais. 
Le 29 avril 1824, brevet, de 5 ans, le 1". juil- 
let suivant , brevet de perfectionnement et 
d'additions au brevet précédent pour un nou- 
veau système d'appareils et de bateaux à vapeur. 

TouRNAL ( Jean- Gabriel ) f pharmacien, i 
Narbonne (Aude). Le 22 avril 1814^ brevet, 
de i5 ans, pour un procédé de tannage des 
cuirs, au moyen d'un genre de plantes non 
employées jusqu'à présent. 

Trempé ( Louis-François-Marie) , teinturier 
en peaux, à la Villelte, près de Paris, grande 
Rue, n°. 74. Le 22 avril 1824, brevet, de 
5 ans, et le i'\ décembre suivant, brevet de 
perfectionnement et d'additions au brevet pré- 
cédent, pour des procédés propres à teindre en 
bronze doré, ou en toute autre couleur les 
peaux de mouton, chèvre et chevreau , passées 
en mégisserie. 
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Trikquart - DucLOs ( Jacques- Philippe ) , à 
Veuve (Loir-et-Cher), et à Paris, rue Saint- 
Paul , n®. 28 , bureau des diligences. Le 2 - p- 
tembre 1824, brevet, de 5 ans, pour des chaus- 
sures propres à tenir les pieds chauds, qu'il 
appelle chaussures à réchaiiffoir. 

Vachier ( Joseph) , mécanicien , à Paris , rue 
Saint-Nicolas, Chaussée-d'Antin , n"". 65. L^ 
3 1 janvier 1824, brevet, de i5 ans, pour une 
grue particulièrement applicable aux déblais 
et remblais pour construction de canaux, con- 
structions civiles, fortifications, et" autres tra- 
vaux analogues. 

Walker {John) y fabricant de bretelles et de 
gants, à Paris , rue de Richelieu, n% 88. Le 3o 
décembre 1824, brevet, de 10 ans, pour une 
façon de chemise portant col à coupe et à cou- 
tures transversales , et de faux cols de chemise 
dans la même coupe. 

Wawhouten, négociant de Rotterdam, re- 
présenté par les sieurs Peremans frères, négo- 
cians, à Paris, rue de l'Echiquier, n*». 33. Le 
3o juin 18:24^ brevet, de i5 ans, pour un pro- 
cédé propre à faire, avec de la mousse, du pa- 
pier destiné au radoub, doublage, calfatage des 
navires, etc. 

Wattelar-Wattrelot ( Félix-Joseph ), ser- 
rurier-mécanicien, à Lille (Nord). Le 10 juin 
1824» brevet, de 5 ans., pour une màOhiiie 

Annales, tom. xvui. n".66. ao 
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propre à servir de force motrice dans toiite*es- 
pèce d'usines. \' 

Wigkbàm (John- Johnson ) , bandagiste ^ à Ps^ 
ris, rue St. -Honore', n*. 267, représenté par 
\fi sieur Truffaut^ rue Saint- Lazare j n®. 7^ 
Le 3o juin 1824, brevet, de 5 ans, pour des 
bandages herniaires qu'il appelle scientifiques 
et chirurgicaux. 



LISTE ALPHABÉTIQUE 

Des divers cessionnaires , auxquels les. proprié' 
taires primitifs ont cédé leurs brevets cor^r^ 
mément à la loi , et que les ordonnances du 
Roi m date du i^ octobre 1824, et du Sjaiir 
çier 1825 ont proclamés seuls propriétaires. 

' Aboillet. Voyez Mathieu et Argxllet. 

•; AyiCjrjNON aîné, à Paris, rue Godot-de-Mauit)!, 
n**. 8; RoEHN (^Auguste) et compagnie , négo^ 
oian§, à Paris, rue de ia Chaussée-d*Aatin; 
vfi. 7 , et Dûment et compagnie^ à Paris, rue 
dp la Chaussécrd'Antin , n*. 52 , déclarés , paf 
acte du iQ novembre 1^824, cessionnaires dft 
sieur Jean^ Alphonse Roehn , du brevet , de i5 
aas, q.ue lai avait transporté antérieiirenietit 
Louis-François- Auguste Roehn , qui l'avait 
pris ^ le 12 février précédent^ pour un appareil 
.d'épuration de ma tièresgmsses-, cireuses, etcl^ 
) et pour leur moulage. 
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i A^GNON aillé, Roehn ( Jvgiisle ) et campa- 
;nie , el Domény et compagnie, les mcmes, dé+ 
ilarés, par acte du Ji novembre 1824, ces- 
ïonnaires des droits du sieur Chausscnnt , sur 
m brevet, de l5 ans, qu'il avait pris le 6j;in* 
%îer iSaS, pour un appareil qu'il appelle gw- 
iolampe, produisant du gaz à l'huile par la 
Valeur qui se dé£;age de la combustion. l 

CouRTEAUT nis, ingenieur-me'canicieii , à Pa- 
ds, rue du Faubourg-Saint-Martin, n", aoS, 
i. CouRYOïsiER {j^chille), à Paris , rue du Fau- 
lOurg-Sainl-Denis , n". 78, déclare's , par acte 
lu ï6 décembre 1824 , cessionnaires des droits 
[Cquis par le sieur Paxlon ( William), sur les 
>revets délivrés aux sieurs Courteaut et Tou- 
roise pour des procédés et mécaniques relatifs 
à la remorque des bateaux; brevets que ledit 
sieMT Paxton avait acquis du sieur Happe, ces* 
sionnairc des sieurs Courleaiit et Tourasse. < 
CounvoisiER (^Achille ). Voyez Cotjbteaut fils; ' 
Delcamee, négociant, à Paris, me iNeiive-* 
d'Orléans, n". 22, et Mostgolfier fils, à Anno- 
nay (Ardèche), sont déclarés, par acte du a4 
novembre iâ?4i mutuellement cessionnaires 
pour l'exploitalion eu commun des breveta 
d'importation que chacun d'eux a pris pour une 
machine propre h fabriquer du papier cootlouj 
Douent. Voyez AvioriON, Auguste Roehn, é\ 
nofdÉinvt:!.' 4 ■ .'Il -1 .;■,'.-.■■'/» ■..,!! ivïl -itiieH 



à 
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• FABAs-DEMiCTOTiT , ?i Paris , rue Cadet, n*. i3, 
déclarés, pnr acte du 12 juillet 1S24, cessioo- 
naire da sieur Guéroult , à Paris, quai le Pelle- 



tles bénéfices qui peu- 



lier, n". 8, de la 1 

▼ent résulter île l'exploilation d'un brevet, de 
-10 ans , que ledit Guéroult avait pris , le n 
décembre i8a3, pour un sj'Stèrae de roues ver- 
ticales rotatives, applicable aur bateaux à sa- 
peur. 

, GAsniFR et conipi]ç;iiie, à Paris, rue Chabi- 
itais, n". ri , déclare', par acte du 3 juill 
1824 , cessionnaire de la dame Dutillet 1 
Rambaud , à Paris, rue le Pelletier, 
tous les (Iroils résullanld'uu brevet, de iSant 
tpi'elle avait pris le 18 décembre iSaS, poM 
la formation d'un marbre fuctice, 

Hakchett et Smith, à Paris , chez les sieurs 
Dalf et Robinson , rue de Provence, n". 36, 
déclarés, par acte du 16 juillet 1824» cessioD- 
Daires du sieur Piguet , à Paris, rue des Trois- 
Couronnes , 11°, 5o, de tous ses droits au bre-g 
vet, de 10 ans, qu'il avait pris, le 20 aodl 
1825, pour des procédés propres au transpc 
et au placement à domicile du gaz hydn 
destiné à l'éclairage. 

Héhaclt, à Paris, rue d'Enfer, n". îy, 1 
claré, par acte du 5 1 juillet 1824 , cesstonnairel 
du sieur Malgnan , h Paris , rue de Grenette^ 
Salut-Oermain , n°. 86, de tous ses droits $vl 
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un brevet, de lo ans, que ledit Maignan avait 
pris, le 17 avril i8a3, pour un instrument por- 
tatif qu'il appelle fiare-longe , destine, avec 
sen hillut, :i atlHcher les cWvaux de uianiève 
à les em [lécher de se blesser et de s'ciiipèlrer. 

Mathied , à Paris , rue Saint-Denis , 11". 372, 
et Abgili £T , à Paris , rue de la Cliaussée-d'An- 
tïn , de'cliire's, par acte du 10 novembre 1824, 
cessionnaires du sieur 0//Ve, qui avait acquis 
des sieurs DageviUe, Boisset et son épouse, les 
droits qu'ils avaient sur les brevets que le sieur 
Boisset avait pris le 6 mars lâaS , pour un 
four servant à carboniser le bois et la tourbe, 
en é])urant le cliarbon de lerre. 

MoNTGOLFiER llls. Voyez Belcambe et MOHGOL- 
FIER. 

PicHERON, arquebusier, à Paris, rue Jean- 
Jacques-Ronssenu , n°. 5, déclaré, par acte du 
12 novembre 1824, cessionnaire du sieur Roux, 
h Paris, rue d'Artois, a". 24, des droits qu'il 
avait sur le brevet qu'il avait pris , le 26 juin 
1825 , pour ries perfeclionneniens apportés au 
^stème de conslructîon d'armes à feu de l'in- 
■vention Paulj. . 

RoEHN ( .Auguste). Voyez Avigsom, Roehn 
(^jéugusle) et DcMÉivY. 

Smith. Voyez I!.i«çhett et Smith, 

Tessier , à Nantes, rue de la Fosse, n". a , 
déclaré, par acte du 36 novembre 1^34» c^b~ 
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sfohiiarfe''dU sieur Dèlaifigne, de ses droits dans 
Ic*^bi*eTet qu'ils avaient pris ensemble, le i8 
jék^ier^iS25 , pou'r itnel' machine hydraulique 
par e\ï^éénomtnéè pùtnpe aspirante et foulante 
à rotation continue. 



' ': LISTE ALPHABÉTIQUE. 

De$ hres^ts d^ins^entim déclarés nuls , par or-n 
t doimance du Soi en, date du 24 noyembre 
•ij824> conformément auûc dispositions de Var* 
t ticle^^f du titre 11^ de la loi du 2S mai 1 791 , 

« fiiniiET '(Isàâc-Coxjf con^MX dés États-Unis, 
à Paris, rué de Sèvres, n*. 85- Brévert d'îm- 
portàtiôn /dé 5 ans', prit le rg mai 1820 , pour 
une presse à imprimer. 

■"BbfeiET, née Oipouhn "(W**- yénst Aiméer 
Itfàrguerite ) , à Parié > ruie Oît-le-Coètir , n**, i . 
BrtîVet , dé 5àhs , pris le' 5b décembt^ 1820 , 
{Jour la ftrineture des appareils à vapeur. 

' BoNTTET DE JoiéNY (2s//ewne), tnécRovcien , à 
f aHs , passage des Chartreux, vis-à-Vis Saint- 
Eiiétadiie. Brevet , de 5 'ans ; pris le 28 février 
1822, pour un semoir à charrue.. ■ 

' BôuRDEL (i^m^/çozV),' chimiste;- à Paris , rue 
Bailleul , n<>. 7. Brevet, de 5 ans, pris le i5 
avril 1820, poHir une pâte cosmétique qu'il ap- 
pelle pdtë divine de Vénus. 

' ^ ^hiÈissow \ PYàHçoisr) , itaëcanicf en ,* à • Paris* , 



V 
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fâe de la Calandre , n». 56. Brevet*, de 5 ans, 
pris le 24 novembre i8ao, pour une machine 
à Tapeur à hante pression. 

;. Clément , à Paris, rue de Touraiue , au Ma- 
Mis. Brevet, de i5 ans, pris le 4 uiverabre 
1810, pour la fabrication de l'acide sulfurique. 
- Combe (Jertn ), mécanicien , à Paris, rue du 
Bac, n°. 106. Brevet, de 5 ans, pris le m 
juin 1822, ]>onr un cheval mécanique. 

Coûtas (Pierre), à Paris, rue des Fossés- 
Siùnt-Germain-l'Auxerrois, n". 5i. Brevet, de 
l5 ans, pris le 20 mai 1811 , pour une ma- 
chine à scier le marbre et la pierre, qui reçoit le 
inouvementd'un pendule muni d'une lentille. 
• CouTDRiER {Jean- François) et Labbey ( Fran^ 
çois-Auguste) , à Paris; le premier, rue des 
Fosses-du-TetnpIe, n". 77; le second, boule- 
vart Saint-Martin , n°. 4^ bis. Brevet , de 5 
ans, pris le 23 décembre 1820, pour un ven- 
tilateur ou rosace pneumatique, propre à em- 
pêcher les cheminées de fumer. 

Delinglard ( Charles-François-Paul) , à Pa^ 
ris, rue Bourg l'Abbé , n". Sy. Brevet, de 5 
ans, pris le 27 avril 1822, pour une machine 
propre à faciliter les moyens d'apprendre la 
géoi'raphie , qu'il appelle géorama. 
, Dfspuo {Pierre ) , fabricant de toiles , i Pa- 
rts, rue de la Boucherie, n". 17. Brevet, de 5 
ans, pris le aS avril 1820, pour des moyens 
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propres à fabriquer toute espèce de tissus et de 
toiles dans de grandes largeurs. 

Fougues, Garros et compagnie, à Paris, rue 
du Faubourg-Saint-Denis, no. i52. Brevet, de 
5 ans, pris le i4 avril 1821 , pour des para- 
crottes. 

Frogjer {Pierre-Marie) , mécanicien , à Pa- 
ris, rue lies Eco uffes, n**. 1 5. Brevet, de 5 ans, 
pris le 2 novembre 1830, pour un appareil 
applicable à la fermeture de toute espèce de 
¥ase$ et ustensiles. «^i^ 

GARRoa. Voyez Fouques , Garros et compagnie. 
' Oluxberq , frère et sœur {Jacques et Julie) ^ 
à Pari^f ru0 Neuve des Bon$-£nfaDS, no. ii. 
Brevet, de 5 ans, pris le 17 juin 1820, pour 
une huile, propre à la conservation descbeveux, 
qu'ils appellent^wzV/e c?e Java. 
, GuEjîfA,i# {George) , à Paris, rue des Saints- 
Pères>.n". i6, faubourg St.-Gepmain. Brevet , de 
Sans, pris le 3o juin 1820, pour une machine 
appele'e \t s^érificaieur ^ à Taide de laquelle on 
opère les quatre règles de l'arithmétique. 

Hascoll. Voyez Martin et Hascol. 

J^L^BERT {Jean- Baptiste) f mécanicien; à 
Paris, rue du Temple, n^. 98. Brevet , de 5 
ans, pris le 17 juin 1820, pour un réchaud de 
table à triple fond et à double courant d'air, 
échauffé par une petite mèche de coton alimen- 
tée par de l'esprit de^'yin* 
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. Labartpe ( Pierre-Joseph) ^ ferblantîér-Iam- 
piste, à Paris^ rue du Petit-Hurleur , n^. 4 ®t 
8. Brevet, de 5 ans, pris le 6 août 1821 , pour 
une lampe à régulateur, appelée lampe Za- 
barthe. 

Labbey. Voyez Codturier et Labbey. 

LoNA Caioerojî, à Paris, place Vendôme, 
n°. 24- Brevet, de 10 ans, pris le 17 décembre 
i8i4> pour la fabrication des voitures, calè- 
ches, etc. 

LousTAu ( Jacques -Michel) , à Paris , rue 
Geoffroy-Langevin , n**. 4- Brevet , de 5 ans , 
pris le 4 décembre 18 19, pour xxti nouveau 
chapeau qui se fabriqué avec des matières iila- 
menteu^es. 

LuscoMBE (^Mathieu et Edmond ), négocians,au 
Havre, et à Paris, rue des Petits-Ghamps , 
n^. 3 1 . Brevet d'importation , de 5 ans, pris le 
l4 TawYs 1822, pour un système télégraphique 
universel. 

Magnan et compagnie , à Paris , rue Saint- 
Dominique, n**. 25, faubourg Saint-Germain. 
Brevet d'importation, de i5 ans, pris le 17 
août ]8i5, pour une machine qu'ils appellent 
nous^eau système de force motrice. 

MARTm ( Toussaint-Joseph ) et Haskoll ( Jo- 
seph) ^ à Paris; le premier, rue Saint-Domini- 
que, n". i5, au Gros-Caillou; et le second, ave- 
j^ue de la Mothe-Piquet, n"*. 5 ; pour une Uœp^i 
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propre k remplacer celle d'émaiUear, appelée 
Uunpe idia-agoiitique. 

Màupeoo (nb), à Paris y me Saint-Lazare, 
n*. 55. BreTCty de t5 aos, pris le 39 juillet 
181 3 , pour des machines à filer la laioe. 

MiGVEROH ( Pierre- Jacques^Loids ) , à Paris , 
rueVÎTieane, no. 6. Brevet , de lo ans» pris 
le :34 octobre 18 15, pour rappUcation du zinc 
an doublage des vaisseaux. 

MouREY ( Claude- f^ictor) , mécanicien , à Pa- 
ris, rue Saint-Maur, Faubourg du Temple. 
Brevet, de 5 ans, pris le 3 août 1822, pour 
une machine propre à scier les arbres sur pied. 

Pâuwels fils ( jintoine-Louis ), à Paris, rue da 
Faubourg Saint-Denis, n"". 9. Brevet , deSaoii^ 
pris le 1 3 décembre 1820, pour une marmite 
économique. 

FEmkYinf (Jean-Baptiste) , peintre, à Paris, 
rue du Faubourg Saint-Martin, n®. 77. Bretet, 
de 5 ans, pris le 3i janvier 1822, pour de^ 
moyens propres à appliquer les toiles métalli- 
ques au rentoilage des tableaux , etc. 

PiLARDEAU (Antoine) , à Paris , rue Mazarine, 
n*. 22. Brevet, de 10 ans, pris le 17 octobre 
1816, pour une nouvelle méthode de faire re** 
montet* aux bateaux les fleuves et rivières. 

PorsNEL, à Chailtot, Paris, rue des Batailles, 
n«. 1. Brevet, de i5 ans, pris le 17 decemW 
fÔ^i 4," pour unfe noavèlle voi.ture dite vélocifèr4R 
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' R AWLE ( Valentin ) , à Deville , près de Rouen 
(Seîne-lnfërieure). Brevet, de loans, pris le 
i5 novembre 1814 > pour des cylindres ou rou-- 
leaux grave's, soit en creux, soit en relief^ 
propres à l'impression de toute espèce de tissus. 

Rawle, le même. Brevet, de 10 ans, pris le 
r5 novembre i8i4> pour un moyen d'irapri-i. 
mer au rouleau cinq couleurs à la fois. • 

RAWïiE, \& même. Brevet, de 10 ans, pris le 
1 5 novembre i8i4> pour des procèdes d'our- 
dir,.ptëparel' et brosser les chaînes de toute 
I sorte de tissages. 

Renow {Jean-Baptisie) y c\i\ïn\%it ^ à Paris, 
î|llée d'Antin , n". 1 1 , aux Champs-Élyse'es, 
Brevet de 5 ans , pris le 4 décembre 1820, pour- 
un nouveau briquet qu'il appelle source perpé-^ 
tuelle de lumière. 

Sauchon (Joseph) , à Lyon , place Beaure- 
gard, n^. i55. Buevet, de i5 ans, pris le 11 
mai 181 3, pdur. une machine destinée à dépla-e 
cer tout volume d'air ou d'eau, soit simultané-^ 
ment, soit séparément. 

Serre {François) y chaudronnier, à Paris, 
rue de l'Ego ut-Saint-Paul , n^. 3. Brevet , de 
^ ans , pris le 3o juin 1 82 1 , pour une baignoire 
à réservoir, qu'il appelle baignoire-serre. 

Trefcon {Jacques-Lpuis " Alexandre) j cise-. 
laur-racheveur , à Paris, rue Beaubourg, n<^. 48» 
Brevet jp de 5 ans, pris le 1 5 décembre iQaS ;^' 
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pour an mécanisme propre à faire monter et 
baisser la mèche dans les lampes à double 
courant d'air. 

Wattebled (Jean-Baptisié)^ à Paris, rue Saint- 
Maur, n'. iSa. Brevet, de 5 ans, pris le 12 juil- 
let 1821, pour une machine propre a remplacer 
un manège ou une pompe à vapeur, quil ap- 
pelle moteur WaUehled. 



EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. — Académie des Sciences. ( Avril 1825. ) 
— M. Thenard fait un rapport sur le mémoire de M. Co« 
lin, relatif à la fermentation du sucre. — MM. Portai et Da- 
mënil font un rapport sur la pièce d*anatomie artificielle 
présentée par M. Auzoux. — M. Cordier sollicite l'exa- 
men d'un globe nouveau, représentant les jours croissans 
et décroissans et les éclipses de lune et de soleil.— M. Cas- 
teliani, inspecteur des ponts et cfaaAisées à Turin^adresse 
un ouvrage relatif aux expériences sur la chaîne aspirante, 
tendantes à démontrer ses avantages sur les niachioes 
connues. — M. le docteur Delcau lit un mémoire conte- 
nant les observations qu'il a faites sur le développement 
de Touïe ei de la parole d'un jeune sourd-muet de nais- 
saike. 

— Société d^ encouragement pour l'industrie nationale. 
(Avril ib25. ) — M. Armonville fait hommage de l'ou- 
vrage qu'il publie sous le titre de la Clef de l'industrie tl 
des sciences qui s'y rattachent. — Le président de la So- 
ciété d'Agiculture du Mans , communique un rapport fait 
à cette Société sur la Broie mécanique de M. Laforest. — 
M. GrafT présente des échantillons de goudron transpi* 
rent ]>our cacheter les bouteilles., et de graisse pour dimi» 
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tmer le frottement des rones. — M. Mathieu de Dombasle 
fait hommage de la traduction d'un ouvrage sur l'agncu]- 
ture de sir John St.-Clair.— M. Martin soumet à Texamea' 
de la Société, une méthode de calcul, à l'aide de laquelle 
les divisions et les multiplications ne deviennent plus que 
de simples additions au moyen' des tables. — La Société 
décerne la médaille d'or , 1°. à M Crespel , de Lille, pour 
sa fabrication de sucre de betteraves à Arras ; 2?. k 
MM. Manby et Wilson , propriétaires de la fonderie éta- 
b4e à Charenton , pour la fabrication du fer et la con- 
struction des machines à vapeur. — M. Castera lit une 
notice sur la canalisation de la Seine. 

"^Société royale d'agriculture. (Avril 1825.) — M. Vil- 
morin présente la rédaction du programme pour le second 
prix, prorogé en 1821 , relatif à la culture du pavot. — 
M. Bosc donne lecture du rapport relatif au concours pour 
rétablissement de pépinières d*oliviers : le prix de 3ooo fr. 
est accordé à* M. Gasquet, propriétaire à Lorgues, et 
membre du conseil général du département da Var. -— > 
Sur le rapport de M. Labbé, concernant le concours pour 
Fintroduction , dans un canton de la France , d'engrais ou 
d'^mendemens qui n'y étaient pas usités auparavant , la 
Société décerne la grande médaille d*argcnt , i*. à M. Fa- 
get , propriétaire à Seninghem (Pas-de-Calais), pour la 
construction d'une citerne destinée à recueillir les urine* 
de ses bestiaux, à l'effet d'être employées comme engrais; 
7.^, h M. Dàcquin , notaire à Boulogne-sur- Mer , pour 
avoir le premier fait usage de la poudr<^tte dans cet ar- 
rondissement. — M. Huzard fait un rapport sur le con- 
cours pour des ouvrages, des mémoires et des observations 
pratiques de médecine vétérinaire ; la Société accorde la 
médaille d'or à l'effinie d'Olivier de Serres et le Théâtre 
d'agriculture du même, i®. à M. Bernard , vétérinaire de 
l'arrondissement de Parlhenay (Deux-Sèvres) ; 2°. à M. Eé- 
nard , vétérinaire du canton de Calais ( Pas-de-Calais) ; la 
grande médaille d'argent, i*. à M Lalement , vétérinaire 
à St.-Sanveur(Yonne); 2®. à M Riss, vétérinaire à St. -Mi- 
bel (Meuse); un exemplaire du Théâtre d'Olivier de Ser- 
res, ii M. Mangin , vétérinaire de l'arrondissement de 
Verdun ( Meuse ). — Sur le rapport de M. Vilmorin , re-^ 
latif au concours pour là culture du pavot (oeillette), a 
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YeSet d'extraire llraîle de la graine, dans mt 
foeot oii cette cultare nVtaît point en pratique , le prit 
de 2000 fr. est accordé à M. Caffin , propriétaire cnltifa« 
teur, à Orsignj (Seine-^l-Oise). — Sur les rappcNis de 
MM. Pozoel de Verneanx« Viocent-St.-Laarent et Bosc, 
la Société décerne les médailles d'enconrageoient soifaa- 
tes: 1^. médaille d'or à l'effigie d^Olirier de Serres, à 
M. RaÎDguet , inspecteur des forets, à Arbois (Jora); 
médaille d'argent au sieur Dekessel, garde a che\al deli 
forât de Lacroix et Laveline (Vosges); mention honora* 
ble au sieur tiubert Chatin , garde particulier de la méoie 
forêt , pour les travaux d'amélioration que ces préposés 
ont exécutés à leurs frais , dans les forets confiées â leor 
surveillance ; 2^. grande médaille d'argent à M. Limonzin* 
Larnothe, secrétaire de la Société d'Agriculteurs d'Albj, 
pour les utiles améliorations agricoles dont il a dooaé 
l'exemple dans la commune de Maussans ( Tarn ) ; grande 
médaille d'argent à M. Lefebvre de la Meilleraye , pro- 
priétaire à Coulopne ( Pas-de-Calais ), pour avoir con- 
firmé, par sa pratique et par ses calculs, les avantages de 
la culture en grand de la betterave champêtre pour la 
nourriture des brstiaux, principalement des vaches iai- 
liëres ; 3°. médaille d*or , à l'effigie d'Olivier de Serres , et 
un exemplaire du Théâtre d'agriculture du même, à 
M. Robert, directeur du jardin botanique de la marine, 
H Toulon (Var), pour le zèle avec lequel il s'occupe de la 
naturalisation et de la multiplication de diverses plantes 
exotiques utiles , soit aux arts, soit à la nourriture de 
l'homme ou des animaux, particulièrement de celles da 
phormiuni tenax ( lin de la I^ouvelle-Zélande ) ; grande 
médaille d'or à M. le comte de Rambuteau, pour l'exem- 
ple utile, donné par lui , d'un semis considérable de bois 
sur les montagnes nues de sa propriété de .Rambuteau 
( Saone-et- Loire ), grande médaille d'or à M. le docteur 
Uonadie , secrétaire de la Société d'Agriculture de Grasse 
(Var), pour un semblable semis exécuté par ses soins sur 
le sommet de la montagne au penchant de laquelle cette 
ville est bâtie. — M. le Sous- Préfet de Tonnerre transmet 
un rapport présenté à la Société d'Agriculture de cet ar-? 
rondissement sur les essais de culture de l'œillette, faits 
par MM. Lanier frères, depuis 1821. — M. Tessier fait 
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lin rapport sur le mémoire relatif h la direction la pluiB 
avantageuse à donner à Tédu'.ation des mérinos. — >* 
H. Du Petit-Tbouars communique une note sur les effets 
,de la gelée dans les fleurs des arbres fruitiers. On donne 
lecture d'une notice de M. Dacquin , sur les essais relatif 
à l'emploi de la poudrette comme engrais , et d'un mé^ 
moire de M. Gasparin sur les échelles statiques de 1'»- 
griculture. , 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

— Appareil perfectionné propre à faire le café et Te 
àké. —-«Cet appareil consiste en un vaisseau cylindrique 
i>u de toute autre forme, devant recevoir de l'eau, et 
surmonté d'un autre vaisseau percé au fond , dans lequel 
on met le thé ou le café , soit broyé , Soit pulvérisé. Le 
vaisseau supérieur est garni d'une vis qui passe à travers 
le couvercle et est disposée .de manière à presser la masse 
de thé ou de café entre un fond mobile et le fond du vais«- 
seau. Cevaisseau est terminé par un tube coniquequi part 
de son fond . et dont l'orifice le plus étroit va presqu'au 
fond du vase inférieur en dessous de la surface de l'eau. 
On met le thé ou le café dans le vaisseau supérieur , on le 
comprime par le moyen de la v\%^ et on fait entrer dans 
le vaisseau inférieur une quantité d'eau suftisante par un 
robinet ou une ouverture en vis. On applique alors à ce 
vaisseau , par le moyen d'une lampe ou autrement, un 
degré de chajeur suffisant pour faire bouillir l'eau ; la vai» 
peur qui en résulte, ne trouvant aucun passage pour s'é- 
chapper, exerce une pressiop sur leau bouillante, et la 
force à s'élever par le luLe ou entonnoir, et à passer 
par le trou du fond du vaisseau supérieur ; elle traverse 
le thé ou le .café comprimés, passe par-dessus le fond mo*- 
bilé, se répand dans le vaisseau , et en sort par une ou«- 
verture pratiquée convenablement. Le thé ou le café, fait 
de cette manière , est parfaitement clair et meilleur que 
par tous les procédés connus. 

— Machine pour ncttojrer et laver les étoffes en coton 
et en toile peintes et comprimées que Von veut blanchir. — 
Ce mécanisme consiste en une roue à laver à l'anglaise, 
en rouleaux d'afiinage et en foulon. M. Buttner, auteur 
de cette invention, en a déposé le modèle à l'institut des 
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arts àft Berlîa , et a donné la description trës*ezacte de 
ce nouvel appareil. 

— Composition métallique. L'invention de celte nou- 
velle composition est due à M. le docteur Gèitnery chi** 
miste distingué de Schnéeberg, datis l'Ertzgebcf rg Saion ; 
les propriétés de cette comfiosition ressemblent beaucoup 
a celles de Targent; elle est malléable, n'est pas sujette à 
se rouiller et ne se ternit pas. Elle a déjà servi k la fabri- 
cation de chandeliers y d'éperons , etc.; et l'on doit penser 
c|ue cette découverte produira dans les fabriques de plaqué 
des changemeus considérables. 

— Combinaison de remploi du combustible dans la 
poêles y fourneaux y etc, — Le moyen proposé consfsteà 
mélanger du charbon bitumineux et du poussier de cbar- 
bon que l'on convertit en coke à la manière ordinaire. Oa 
n'indique pas de proportions dans le mélaôge; mais on 
observe que l'économie étant, dans ce cas', le but qu'on 
cherche à atteindre, plus on incorporera de poossier, 
mieux on remplira ce but. 

— Moyen de conserver Veau à bord des vaisseaux. — 
M. Ruytter-Yarfusée, ancien officier de marine , emploie 
une composition de résine , d'huile d'olive bien mêlée avec 
de la brique porphyrisée , à laquelle il donne la consistance 
du vernis. Il rend la résine adhérente, en la faisant fon- 
dre avec rhuile d'olive , qui a beaucoup d'attraction pour 
le fer sur lequel elle s'étend facilement en l'appliquant! 
chaud. Sa combinaison avec la brique porphyrisée lui 
donne de la solidité sans affaiblir son adhérence. Cet en- 
duit appliqué à l'intérieur n'est pas dissous par l'eau, qui 
le rend plus dur par le contact- il ne peut s altérer, puis- 
qu'il n'y a ni décomposition , ni mélange : mis extérieure- 
ment , il préserve le fer de l'oxidation. Ce procédé em- 
ployé depuis plusieurs années sur les futailles armées de 
cercies de fer , a garanti ceux-ci qui ne sont plus atteints 

Î>ar l'oxide ; et le mastic, bouchant les pores, rend le houji- 
age inutile. 

— Paratonnerre en platine. — M. Ziegler-Steîner de 
Wînterthur confectionne ces paratonnerres. Les pointes 
ordinaires en cuivre et dorées sont très-souvent oiideâ) 
corrodées et recourbées. On n'a point à craindre cesacçi- 
dens avec le platine , qui , étant plus dur , oppose plus-dc 
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rsEÎttancci l'action de la foudre et aux acides. M. Zi«gler | 

duit dans une autre pointe en plalîne, et qui est vissée 
nir un morceau do fer que l'on soude ensuite à h barre 
en fer qui supporte le paratonnerre j celte barre ne doit 
pas avoir plus de six pieds de hauteur , à moins que des 
elieminées voisines n'obligent ii l'esbausser davanlage. 
Ces pointes préparées coûtent 4 fr- 

— Moyen pour empêcher le bois de charpente de s'é- 
chauffer. — Ce procédé consiste , pour le bois de ctiêne , 
siirtout pour celui qui s'emploie dans l'intérieur des vais- 
seaux, A le tenir plongé en grosses piles , pendant une 
année, dans de l'eau salée, de manière à ce qu'il en soit com- 
plètement recouvert. Le sel pénljtre le bois , l'empêche de 
s'échauffer et le fait durer le double de ce qu'il durerait 
sans celte préparation. Si le bois peut être mis dans de 
J'eau de mer parfaitement dégagée de tout amalgame ter- 
reux, l'effel en sera plus certain. Sur les côtes, le bois peut 
être tenu et prépare dans de» bassins ou des fosses creu- 
sées pour cet objet. Là où le sel est en grande abondance , 
on peut, par un temps humide el brumeux , à moins de 
fortes pluies, rendre en peu de letops le bois propre à 
être mis en œuvre en le recouvrant d mie couche épaisse 
de celte substance ; en un mot , en le marinant ainsi que 
ceU ^e pratique dans l'Amérique septentrionale. Le sel 
esl de mèoie un préservatif pour le bois de charpente des 
édifices, ainsi qu'on peut s'en convaincre en lavantà plu- 
sieurs reprises avec de la forte saumure le bois qu'on 
veut ainsi préserver. Leboisneuf peut être préparé par le 
mêmemoyei- 

— Usage et duciilité du fer fondu. M. Tredgold fait 
observer daiw son traité, que les procédés employés dans 
la fusion et le jet du fer en altèrent souvent la i'oice. Il 
assure que plus la fonte met de temps à se refroidir , plus 
il devient dUctile , qualité que l'on reconnaît en donnant 
des coups de marteau sur un petit morceau de fer fondu ; 
si le morceau se sépare, la fonte est de nature dure et 
fragile, et conséqueninieut peu propre à la construction 
des édifices ; et si , au contraire , ' 



dans toutes ses partiee , on peut en conclure que la fonte 
est bonne. 

Annales, tom. xviii. n". 66. 2[ 
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— Blanchiment. — Le blanchiment Bertholléen , au 
moyen de Tacide muriatîque oxigéné ou chlore^ a été trans- 
porté en Amérique. On s'est servi * pour former cet acide, 
a un appareil qui dispense de lut, de cornues, etc. Dans un 
touneau tournant sur son axe , on introduit ^5 livres de 
^] coBunun , 4^ livres d'acide sulfurique , et 25 à 3*0 li- 
vres de plomb rouge ( litharge ) ; on remplit ensuite ce 
tonneau aux trois quarts d'eau , on le ferme et on lui im- 

Srime un mouvement de rotation pendant un quart 
'heure ; au bout de ce temps , on laisse reposer une heure, 
on décante la liqueur et on la verse sur le cuvier qui con- 
tient le linge ou les marchandises à blanchir ; elle y reste 
20 minutes; puis on la fait couler et on lave le linge. 

BIBLIOGRAPHIE. 

w- ZiC Globe j journal littéraire, — Le Glùbe est déjà 
trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en recommander 
la lecture aux gens de goût et surtout aux hommes in- 
srtruits. S'il entrait dans l'ordre de notre recueil de nous 
occuper des matières littéraires et scientifiques , nous pour- 
rions donner large part aux éloges que mérite ce journal. 
Mais nous restreignant à ce qui fait l'essence de nos Art' 
nales , nous ne pouvons que louer le Globe sur les nom- 
breux aperçus et les utiles mentions dont il a souvent en- 
richi ses colonnes relativement kVindustrie nationale et 
étrangère et à la statistique européenne ; c'est ainsi qne 
doivent se traiter des hommes qui visent au même but, 
c'est-à-dire à l'accroissement des connaissances et des ri- 
chesses publiques. — Le bureau est rue St. -Benoît , n®. lo. 
Le prix de l'abonnement est de 1 3 fr. pour 3 mois , 25 fr. 
pour 6 mois, et 48 fr. pour Tannée. Ce journal paraît les 
mardi , jeudi , et samedi de chaque semaine. La feuille du 
samedi est -double. 

— Des Fonds publics français et étrangers , et des 
opérations de la Bourse de Paris ^ ou Recueit contenant: 
i*'. des détails sur les rentes 3 pour 100 , 4 t" pour 100, et 
5 pour 100 consolidés , la caisse d'amortissement , les 
annuités, les bons royaux , ies actions de la banque, les 
obligations et les rentes de la ville de Paris', les actions 
des ponts , les actions du canal Monsieur , du canal du duc 
d'Angouléme , du canal d'Aire à la Bassée, du canalicl'Ar- 
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les à Bouc, du canal àe& Ardennes, du canal de Bourgo- 
gne, les actions des quatre canaux , les actions des diverses 
compagnies d'assurances , etc. , etc. •, les règles pour cal- 
culer ces mêmes fonds et évaluer l'intérêt que rapporte 
chacun d'eux; 2°. des notions exactes sur les rentes de 
Naples en ducats et en francs , les obligations de Sicile , 
les obligations anglo-Napolitaines , les effets publics d'Es- 
pagne , les obligations métalliques d'Autriche en florins 
et en francs ^ l'emprunt d'Autriche de 1820 avec pri- 
mes, les obligations partielles de Bade , etc. , etc. ; les ^ 
règles pour calculer ces mêmes fonds et évaluer .l'intérêt 
que rapporte chacun d'eux ; 3^. les diverses manières de 
spéculer , soit à la hausse , soit à la baisse , les opérations 
à primes , les opérations d'arbitrages sur effets publics j 
les reports et leur utilité pour la spéculation , les escom* 
ptesjles prêts ou emprunts sur dépôts d'effets publics, etc. ; 
par Jacques Bkesson ; cinquième édition , revue et aug- 
mentée conformément aux affaires actuelles de la bourse. 
Chez Bachelier , libraire , quai des Augustins, n°. 55; un 
fort vol. in-i 2. Prix , 3 fr. 5o c, et 4 fr. 2.^ franco. 

Ce livre, écrit avec une clarté et une précision remar- 
quables , est d'autant plus utile, qu'il fait connaître une 
nouvelle branche de spéculation industrielle qui s'accroît 
tous les jours; beaucoup de nouveaux emprunts se ratta- 
chent directement à la création d'une multitude d'éta- 
blissemens publics, tels que les canaux, les ponts, etc. 
Les opérations financières sont devenues tellement multi- 
pliées et importantes , qu'il est indispensable de les con- 
naître et de pouvoir les apprécier; c'est le but que s'est 
proposé et qu'a rempli M. Jacques Bresson, dans son ou- 
vrage des Fonds publics , qui jouit d'un grand succès tant 
en France que dans les pays étrangers. 

— Traité élémentaire des réactifs^ leurs préparations, 
leurs emplois spéciaux , et leur application à l'analyse ; 
par MM. Payen et Chevallier, i vol. in-8°. de 55p pages, 
deuxième édition. Paris, Thomine, libraire, rue de la 
Harpe , n°. 78 , près de la rue de l'École de Médecine. Prix , 
8 francs. 

La première édition de l'ouvrage que nous annonçons 
parut en 1823 ; la rapidité avec laquelle la vehte en a été 
faite , a prouvé l'utilité qu'il pouvait offrir à MM. les élè- 
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▼et el gènetàiemeat k U plvpvt èe ooek ^n se livivat 
â rétode de la diûm« et d» ia yfc wii ■■ L'csploi d» 
réaetiù est m freqnent , d'une reaMurce si graMie pour la 
sédeÔBe l^le et les art», ^aa osvra^ lie ce genre ne 
p#af ait maiMiaer d^étre accaeilli ÙKwpnbtaDîtmt^ 

Le» aotears , en c— rag c j par ce premier succès, rien- 
■eat de pablier ane secmde édhioa de levr Erre. Ils ont 
ans toos leurs sotos a cooipféter ce cpiâ masquait lors de k 
première publîeatMm ; ils oat ajoaté tons les éits aoaveBuiz 
^^ai se rattachaient pios particnKèrement mm bat de lenr 
a a i ragc , et m^me ont mis en asage, comme ils Taroiient 
eaS'-aienics , toat le Trai oa'one crîtiqiie sage lenr avait 
demoatré. knfin , pour offrir oae pins grande garantie de 
rezactitode qu'ils ont apportée dans cette nouveHe édition, 
ksantenrsontcm devoir en soumettre le manuscrit, arant 
son impression , ii M . Vanquelin qui Ta lu et a bien Tooln 
en accepter de nonrean la dédicace. 

MM. Fajen et Cberallier , tout en consenrant le plan 
qu'ils ont précédemment adopté, ont cm devoir refondre 
en entier le manuscrit ponr j faire les additions nécessai- 
res. Ce traité est divisé en dix chapitres bea u co up plus dé- 
taillés, ce qoi l'a augmenté de plus du double: ils exposent 
successivement les notions les plus précises sur la forme 
des corps, et lenr poids spécifique, sor la lumière, Félectn- 
cité , le calorique , le magnétisme considérés comme agens 
ckimiqoes; ils traitent des propriétés des corps simples 
métalliqnes et non métalliques , de leurs combinaisons et 
de leors propriétés caractéristiques , ensuite des produits 
des végétaux et des animaux. Des chapitres particuliers 
sont destinés à la préparation des réactifs, à leur applica^ 
tion il l'analyse soit des alliages, des sels, des gaz et des 
eaux minérales ; ils terminent leur traité par une notice 
sur les poisons minéraux et végétanx,ils indiquent à cette 
occasion les réacti& à employer ponr les reconnaître et 
les moyens de neutraliser leurs effets sar l'économie ani- 
male* 

Parmi les nombreuses additions faites dans cette édi- 
tion , on remarque l'extension donnée au chapitre des 
appareils ; celui des poisons qui n'existait pas dans la pre- 
mière, les réactifs et les contre^poisons qu'on doit y ap* 
ptiqner; une table qui présente en regard les diverses suh- 
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stances ijue la ctiimie f«it rtfconnaitre el les rèactifj usités 

ns celle circoiislaiioe; enfin plusieurs planchus repré- 

iitent (le nouveaux apporeiU décrit» dans le cours de cet 

IV rage. 

— Manuel du pharmacien ; par MM. Chevallier, de 
cadeniie royale de médecine , el Idt de Lvon. Paris, 
iCE Céchet, rue de TÈcolede Médecine, n°. 4. Prinqfr. 
Tant (jue les sciences, qui ont pour but l'art de guérir, 
slitrent dans une stagnation profonde, la pLarmacie ne 

veau. Mais, dans leur marche rapide, dans leurs progrès 
ujours croissons, la médecine , la cliimie, la botanique, 
et toutes les connaissances huniaint^s, ont dt!t nécessaire- 
ment entraîner avec elles la pbannacie qui en est deve- 
inséparable. Autrefois le pharmacien différait peu 
lutres marchands ; aujourd'hui l'on exige de lui des 
aiasaaces étendues : il doit connatlre la nature , la 
vertu, l'emploi des corps simples et des corps composés ; 
doit pas même ignorer leurs principaux eSets sur 
iiomie animale, tin ouvrage spécial manquait aux 
?s élèves de celte science pour guider leurs premiers 
lans une étude auîsî vaste ; et c'est sans doute le mo- 
li a déterminé MM. Chevallier et Idt à composer le 
Manuel qu'ils viennent de publier. 

ur ouvrage est divisé eu six parties. Dans la première, 
les auteurs , après avoir donné une définition exacte de la 
pharmacie, traitent de la classification des médicamens. 
La deuxième a pour objet le choix des drogues , leur col- 
lection et leur conservation. La troisième contient les 
rérentes opérations auxquelles doivent être soumises ces 
igues. La quatrième oll're des exemples des cas oii i! 
ivient de faire usage des diverses opérations dont on a 

la chimie pharmaceutique; les corps combustibles , les 
métaux, les oxides, les acides, les sels, les alcalis nouveaux 
et leurs moyens de préparation, y sont décrits d'une ma- 
ère claire et précise. 

Cette sixième partie, utile particulièrement aux fa- 

liricans de produits chimiques, forme la partie la plus 

iléressante de l'ouvrage; aussi occupe- 1-elle seule un vo- 

ime. Les auteurs y ont décrit la morpliine , !a quinine , 
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la cinchonine, etc., etc. , les moyens de les obtenir , et 
les iudications des substances médicamenteuses dans les- 
quelles elles entrent , ainsi que les préparations dans les- 
quelles elles sont introduites. Cette division , dont Tidée 
est extrêmement ingénieuse, appartient toute entière aax 
auteurs : elle est claire, méthodique, appropriée à Tétat 
de la science; elle a surtout le grand avantage de faciliter 
aux élèves les recherches et les études q[u'ils voudraient faire 
Nous ne saurions donner une idée plus exacte du Manuel 
du Pharmacien qu'en citant les propres expressions de 
M. Deyeux , chargé par l'académie de médecine de faire 
un rapport sur cet ouvrage. Ce Nestor de la pharmacie 
française regarde le travail de MM. Idt et Chevallier, 
comme un ouvrage classique dont les pharmaciens ne peu- 
vent plus se passer. Il ajoute plus bas que le Manuel pré- 
sentant un résumé assez exact de tous les médicamens , 
dispensera les médecins de perdre un temps considérable 
à rechercher dans d'autres ouvrages, souvent très-volumi- 
neux, des notions qui aujourd'hui leur sont devenues né- 
cessaires. 

CHRONIQUE COMMERCIALE. 

— Ciment pour les constructions souterraines. — 
M. le comte de Lasleyrie a proposé , pour l'enduit des 
murs intérieurs , un mélange de brtume, poix , huile de 
térébenthine , huile de lin , vernis , etc. Cette compositiou 
est dispendieuse , et M. Himbsel , architecte , a constaté 
l'utilité du procédé suivant : on verse loà i5 pintes d^ 
sang de bœuf dans une auge , puis on y jette de la chaux 
réduite en poudre et tamisée, et on remue ce mélange 
jusqu'à ce qu'il soit réduit à l'état d'un mortier épais. H 
se remue plus difficilement à cause de sa ténacité , mais il 
ne coûte pas plus que du mortier ordinaire. Le même ar- 
chitecte propose encore un autre ciment dont il a fait 
l'essai , c'est un mélange de goudron , scories de forges et 
un peu de poudre de chaux; ou bien du goudron et de la 
poudre de charbon et de chaux , ou bien aussi du gou- 
dron , du sable de rivière bieu lavé et un peu de chaux 
pulvérisée; mais comme ce mortier serait trop cher, il 
indique , pour la maçonnerie , l'usage d'un mortier fait 
de chaux fraîche cl de sable de rivière bien lavé, en se 
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contentant d'enduire les murs en dedans et en dehors avec 
le ciment proposé ci-dessus. 

— Bestiaux nourris a;^c des gâteaux à Vhuile. — Le 
marc des plantes oléagineuses renferme des parties nu tri* 
tives qui excitent l'appétit et augmentent les forces diges* 
tives des bestiaux qui s'en nourrissent. Cette nourriture 
s'administre eu petits fragmens ou priée et mêlée avec le 
fourrage y ou enfin détrempée dans la boisson. La boissoa 
ainsi préparée, convient surtout aux vaches laitières, aux 
brebis mères, et aux jeunes agneaux qui commencent à 
manger. Ces gâteaux méritent d'être préférés aux grains 
ou farines employées à la nourriture: des bestiaux, parce 
que le propriétaire n'a point à craindre l'infidélité de 
ses valets dans la distribution de cette matière. 

— Saumure nuisible aux animaux domestiques, — La 
saumure qui reste* dans les tonneaux oii des jambons salés 
ont été conservés , et l'eau qui provient de la dessalaison 
de ces jambons et d'autres viandes salées, peuvent être re- 
gardées comme une substance nuisible. Cette saumure 
ayant été versée dans les alimens d'un cochon et d'une 
vache ^ tous deux eii périrent'; et la nourriture de jeunes 
canards ayant été mouillée avec la même eau de jambon , 
tous , au nombre de quarante , furent trouvés morts le 
lendemain matin. 

— Moyen de préserver lés turneps de la mouche ou 
scarabée. — La méthode la plus propre, sinon pour dé- 
truire cet insecte, du nioins pour retarder sa naissance 
de manière h donner à la plante le temps de se fortifier 
assez pour n'avoir rien à craindre de ses atteintes , est 
ainsi proposée: la terre ayant été fumée et labourée, mais 
non hersée , on la laisse reposer plusieurs jours et même 
Tine semaine , suivant que le temps est plus ou • moins 
chaud. On examine ensuite l'état de la chrysalide , ce qui 
est facile, puisqu'elle se trouve à la surface du sol ; et lors- 
que l'insecte est au moment d'éclore, on fait donner un 
labour profond qui enfouit la terre de la superficie et en- 
traîne la chrysalide. On herse alors la terre , on sème la 
graine de turneps , et la plante lève et se fortifie suffisara-^ 
ment pour braver les atteintes de ceux de ces insectes qui 
auraient pu se faire jour. 

— Usage du marron pour savonner; — Le marron 
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s'emploie avec succès pouf remplacer le saToli dauÀ Je 
blanchissage. Lors delà maturité du firuît, on d^t&cbe> à 
l'aide d'un couteau , feaveioppe du marron ^ on le pile 
dans un uiortiet > ou applique la pulpe ou farina isur le^ 
taches du linge , et ou lave comme si on j avait employé 
du sat6h. 

-^ Càfnhles des édifites dans lescàmpaffnôs% ^'— * Ott ne 
peut douter que ledan^r, sott$ le rapport des iacendies, 
ne provienne presque toujours des combles , et ee daùger 
résulté {^éce^sai rement de Temploî du bois dans cette pat^ 
tie dé là )éônstructi0n« Dans l'intëi^i même de k »âfeté , 
il àerait prudent de faire usage du fer coulé, et des coift^ 
blés en ttiétal tie coÂteraient guère davanu^e que de) 
combles en bois. Dans les aticiennes constructions, en 
voyait plus de voûtes , plus de portes de fer , plus d'esca- 
liers en pierres ; les dalles s'employaient plus souvent. 
Pourquoi ne reviendrait-on pas à cette méthode de coa- 
struire, qui réunit la solidité et la sûreté ? On Se mettrait 
ainsi à l'abri des incendies , et on épargnerait cet impôt 
que l'on .verse dans les caisses d'assurances. On peut rap- 
peler ici deux ouvrages qui traitent de cette n»atière : le 
projet des combles voû^s à l'abri du feu ; par Steiver; 
Weimar^ i8o3 ^ 2 vol. avec i& planches ;«t la Description 
d^un nouv^eau genre de construction , exigeant très-peu de 
bois,' et étant gïirantie contre le feu; par Tappe; 6 ca- 
hiers in-4**' ) *^6c des pi. 1818-1822. , 

— Fruit mexicedn^ — Ce fruit croît au Mexique; il 
est conttu dans le pays sous la dénomination de Cherniofa^ 
c'est une espèce à'Afmona de Lia née ; i\ est couvert d'une 
pellicule écaillense verte. Il ressemble ^n volume et en 
forme à un coeur de veau. Il contient une substance seoi- 
blable à une crème épaisse et édulcorée avec de beau sucre 
blanc« Ses fleurs n'ont que 6 pétales : il est rangé dans 
l'ordre naturel des Coadunalœ. 

LIVRES NOUVEAUX. 

Livres français. — 199. Architecture de Bullet , on 
le Nouveau Bullet de la ville et des campagnes , compre- 
nant toutes les notions relatives aux constructions et dé- 
corations en tous genres, et aux toisés de ces construc- 
tions, etc. y etc« Édition diaprés Séguin, augmentée 
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cVoIiservalionsentrâilei de Ilondeletj Morisot, Duraud , 
et des meilleurs livres d'arcliitecture, orriêe de 26 plan- 
ches gravées. Par Moreî , ancien inipecteur des bàtimeas. 
Vol. in'i2 de 556 pages. Paris, Audin , quai des Augus- 
tins, n". 25. Prix 7 fr. 5o , et 9 Fr, porl payé. 

— aoo, Nouveau DicCiormaire desmÉnages, de lantë , 
de cuisine el d'ecouoniie, contenant tout ce qui e«t le 
plus utile aint gens de la ville et de la campagcie. Publié 
d'après les travaux des Sociétés savantes; par C... G... 
Paris, Corbet aîné, quai deS AugUstins , n". 61. Prii 
a fr. , et 6 fr.porl payé. 

Nous donnerons l'analyse de ces dent onvrages. 

-—201. Œuvres complètes de J. Racine , en un seul 
vol. in-S". s.\ livraison. Librairie de Forlic. A Paris, rue 
de Seine, n°. ai. L'éditeur annonce que, d'après de nou— 
velles dispositions et des calculs plus certains , il a résolu 
de publier cet ouvrage en dix livraisons au lieu de huit , 
et d'établir le prix de chaque livraison à a JV. au lieu de 
3 fr. , ce qui mettra l'ouvrage entier à s-o fr. au lieu de 34- 

LiviiES ÉTK»NGEBS. — 178. Collection de descriptions 
sur divers points agronomiques ^ par le profJesseur d'a- 
griculture au jardin roval de botanique de Madrid. Uu 
volume in-4''. Pris, 20 reaux. Madrid, 1824. Calleja. 
(Espagnol.) 

— 17g. Le Jardinier-pratique d'Abtrcrombie , Ou 
ayslènie perfectionné d'agriculture nioderue, approprié 
aux grands ou petits jardins, à l'usage des particuliers 
qui cultivent leurs jardins, et des jardiniers; contenant la 
disposition et la culture du jardin potager, du jardin 
fruitier , du jardin fletmsle , des botquett , des jardins de 
plaisance , des pépinières, ef. là pLinlaliqu des bois de 
construction ; la construction et l'entretien des serres 
chaudes, avec des calendriers pour régler la chaleur des 
serres , et des tables déplantes, divisées d'u 
systématique, et qui embrassent les diflérec 
augmenté de manière à comprendre de nouvi 
et des espèces nouvellement découvertes, conformément 
aux dernières classilicalious botaniques ; revu et perfec- 
tionné par M. .Taraes Méan. 3'. édll. Prix 7 sh. 6 d. 
l.oudi-e. , Cadell. (Anglais.) .n. ,.■''. ■'.-:•■■ 
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